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Cet article présente une chrorlologie des t%pes de la migration des Arabes au sud du Sahara ainsi que les corrdi- 
lions de lrur pénétratio7l et de ltwr installation à l’ouest du Chari oil ils jouent un rcile politique et miliftrirr important 
,jrlsqa’à l’~crotrlrmtwf de l’empire du Bornu ~~LIS les coups de Rabah rt la chntc de ce dernier. L’auteur insisfe sur 
le rapport entre l’irwfarrratioil d’un ordw coloilial renfor$ant leur asseiwissemeiit aitz possesseurs lraditionnels de 
leur zone pritk.pale d’impla~~tatit~~~ au NortJ-Carnt~l.oun rt un morcellemenl progressif de leurs groupements s’acrompa- 
gnant d’une t~oolrrtion crrltrrrelle sptkifiqtw en maryr de la tradition arabe. 

XBSTRACT 

This uriicle givas a chrorlology vf the stages irl the migration of A~*abs sot~th of the Sahnra, and describes fhe 
co7lditiou of their penetration and establishment 1Vest of th.e Chari ; Ihere they pluyed an impvrIant military and 
political part (role) rrrztil the collopse of Ihe Bornu empire trnder the attacks of Rubah, arld the fcdl of the latter. 
The artthor emphasizrs the relationship between the esfablishment of a colorlial xfrnctuw that reinforced the sub- 
jugafion of the Arabs to the fraditiollal holtlers of thrir major setflemellt zone in ihe North Cameroon, and Ihe progress- 
ive breakdorvn of their social g7wrrps, that tvas accompanied by a specific cnltnral evolutioll, on the frinyes of ihe 
.Irab tradition. 

Notre lrariscripliori iw tifanE pfls compte de la giwn- 
maire de l’urahe liftkwl mais de la pronwciation rt 
de la sptkificitt! dialectale dn parler salamat tel qu’il 
est pratiqtrt: ir l’onesi du Swbetwl. Les 7wms de localités 
ou de rL;ginii. soiit irariscrits ~~lit)7iPfiqiierneiif 1orsqil’il.u 
coiiceri7ent la ti~atlition (ou ii’raistfwt pas sur les 
cartes IGlV) et selon l’orihographf~ IGN lorsqu’ils oiit 
we connotatiorl administrative. 

TRANSCRIPTION 
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FIG. 1. - Implantation arabe. 



Voyelles 

v. longues.. . . . . . . . . . a I 
e fermé.. . . . . . . . . . . . . ée 
e ouvert.. . . . . . . . . . . ê 
on francais. . . . . . . . . . 0 

Nous avons effectué, en 1970-71, un sejour de 
dis-sept, mois en zone de peuplement arabe, dans 
l’arrondissement du Serbewel qui const.it.ue la pointe 
extréme nord du dépariemeni, du Logone et C&ari, 
et part.ant la. limite srpt.entrionale de la Rtpublique 
Unie du Cameroun. 

Les limites naturelles de notre aire masimale 
d’enqu$te furent donc. : 

- G l’est : le Cbari (frontière avec le Tchad) 
- 4 l’ouest, : I’EI Beïd (front.ière avec le Nigéria) 
- au sud : la route de FortrFoureau - Mnltam- 

-4 fi&? - Fh fokol. 

L’arrondissement, fait. partie, dans sa quasi-t,ot,alité 
d’une immense plaine incliné,e vers le lac, qui est la 
partie assé,chée de la c.uvette tchadienne. 

Cette enqu6t.e de longue durée en milieu arabe 
dit (( &rua )> fut notre premiére véritable approche 
d’une société. semi-sédentaire en zone soudano- 
sahélienne. Nous nous sommes part.iculièrement c.on- 
sacrés il l’étude d’une fract,ion Salamaf, les ‘U.Eli, 
dont les differents sous-groupes sont stationnés en 
saisons des pluies, dans la region d’An2 Silqa, gros 
village arabe situ à une dizaine de kilomètres à 
l’ouest, de Makari. Nous nous sommes frPquemment 
rendus dans les villages et campements de l’arrondis- 
sement appart.enant, aux trois autres tribus compo- 
sant la populat,ion arabe du départ.ement (Gawdme, 
Bana Seït, Hemmczdïye), afin d’éva.luer le degré 
d’homogénéit~é culturelle de cette société, de vMier 
ou de c,orroborer les informations et les observations 
effectuées en milieu Snlamnf. 

Nous présentons ici le t.exte de notre participation 
au c.olloque qui s’est, tenu à Paris, du 24 au 28 sep- 
tembre 1973 sous les auspices du C.N.R.S. et. traitait 
de la (( Confribnfion de la Recherche Ethnoloqiqzze ci 
1’Histoire des Cir~ilisnfions du Cameroun 1) (1). 

Il nous était dificile de donner à un texte relatif à 
l’histoire des Arabes du Cameroun les dimensions 
rest.reintes d’une communication destinée à èt.re lue; 
en effet, : 

1 - Le manque de certitudes quant aux $if’fé- 
rent,es époques de l’implant.ation arabe au Bornzz, 
aus cireonstanccs qui la précéd&rent puis la mar- 

quèrent, s’oppose & la nécessaire bri&vet,é d’une 
conimunic.ation. 

2 - L’envergure de tout sujet d’btude c.oncernant, 
l’histoire des Arabes dépasse largement les limites 
de l’ancien Bornu et. a forfiori du Nord-Cameroun. 
Or, il n’est. sans doute pas inutile de rappeler que 
ce texte a été ri!digé & Fort-Lamg où il s’est avéré 
impossible de disposer de l’ensemble de la bibliogra- 
phie de réf4renc.e. 

3 - Notre sujet de recherche (relatif aux pro- 
blémes de diffusion et d’emprunts culturels en milieu 
arabe soudano-tchadien) présent,ant d’évidentes ana- 
logies avec le théme central du colloque, il nous a 
semblé opportun d’e-xposer net-re documentation 
SOUS la forme que nous donnons h un article destiné Q 
être publié dans les proc.hains mois. Si les développe- 
ments concernant l’évolution cult,urelle originale des 
o &run~~~, issue de l’insertion de ces derniers dans la 
vie pohtlque et sociale du Bornzz, soulignent 1’Ptroit.e 
et néc.essaire imbrication de l’histoire et de l’ethnolo- 
gie dans cette étude rétrospective, il importe de 
préciser que ce t.ext,e, dont la rédact,ion s’appuie sur 
les travaux du R. Père ZELTNER, n’était initialement 
destiné qu’a révéler les origines et les causes histo- 
riques des conflits inter-ethniques et intertribaux 
qui déterminent. le devenir d’une soc.iété arabe 
étroitement enserrée ent.re deux frontières, culturelle- 
ment et politiquement coupée de ses origines. La 
rédaction n’en fut. donc pas ré.alisée dans une perspec- 
tive proprement hist,oriclue, mais plut.Gt orientée vers 
la mise en 6videnc.e de deux aspect.s primordiaux 
de cette évolution : 

- l’impact, wlturel des influences kofoko et 
knnzzri qui pf?sent sur la société 0 Suwn 0, 

- la persistance et la vitalité d’une mentalité et 
d’un fond culturel arabes-.face R un milieu écologique 
et humain auquel les (( Suwn )> ne purent s’adapt,er 
qu’en modifiant leur mode de vie anc.estral. 

La populat,ion du Serbewel (70 000 h.) est essen- 
tiellement composée de tsois groupes et8hniques 
(Kanuri, Iioto~Vo, Arabes o Surva B), ainsi que d’une 
minorité peu1 et d’un viIIage hcz’zzsa, dont. les spéc.i- 
ficités wlturelles s’estompent. parfois, rendant, toute 
différenciation ethnique malaisée ; c’est ainsi que 
la totalité des fractions peul, bien qu’afRrniant encore 
aujourd’hui leur ident.it,é et.hnique originelle, sont 
arabisées, tant sur le plan de la langue et des cout,u- 
mes que szlr celui du mode de vie soc.iale et, éc,ono- 
mique (2). De nombreux villages kanl~ri (bornrzans) 
et Izofoko, isol& dans des zones de peuplement 

(1) Les textes relat.ifs à l’organisaCon politique de la tribu arabe et aux antagonismes locaux n’étaient pas inclus dans cetic 
communication. 

(2) Les gens dc OP village reuendiqurnt une lointaine origine bnguirmienne et. affirment. s’étre par la suite inGgrés rn milieu 
kofolio avant de SC laisser absorbrr par la sociétk arübt?. 

Ctrh. O.R.S.T.O.AI., sér. Sci. Hum., ml. SIS, ILO 3, 1977: 223-249. 



presque exclusivetnent arabe onl AgaIement. subi ce 
processus d’acculturation et, présetttt+nl rcspwtive- 
ment différents degrés d’acquisition des caractbris- 
tiques économiques et. soc.io-culturelles propres i3.UX 

(( Szztzla 0. La persistance de l’identit.6 originelle ainsi 
que certaines instkutions culturelles, accompagne 
t.oujours l’intégrat-ion progressive d’é1éttirnt.s rultu- 
rels hét.érogènes ; c’est ainsi que les gens cl’;lhaG II 
se disent Kotoko, appliquent, les scarifications 
kotoko a kurs enfants, mais : 

- ne parlent que l’irrabe et. ont. perdu t0ut.e 

çonnaissance de la langue kot.olifo, 
- excisent. leurs filles (1) 
- paient la dïye (prix du sang), ainsi que l’imptit 

administratif avec l’ensetnble des Sala»mt de l’arron- 
dissetnent, par le Lnroan desquels ils sont, commandés, 

- sont éleveurs-agric.ult.eurs et, notttadisent. sur 
les mêmes pàturages que les ‘IT.Eli dont, lc &:x est. 
leur chef dire& 

- se dkfient aut,ant que les Arabes dei: (( vtri- 
tables B Kotoko qu’ils considérent. comme des sorciers. 

De même, les iiazzrwi d’A(r,zwi 1, les Ha’zzsn ch: 
Bangor, les Peu1 de plusiwrs villages (Diledil, Ahz 
DangaZa, Atri 1, etc.) sont comtnattd~s par le Lazwrt 
des Salanmt et prt;sent.rnt respwtiwtnent. diffërenk 
Aades d’interpénétration culturelle. 

Le poids du passé. 

L’attitude de repli, voire de refus déclar6 face aux 
init.iat.ives socio-économiques destinées j modifier 
son genre de vie ainsi (que ses tttoyens d’existence, 
dist,ingue la collec.tivité arabe sur le J)lan nat.ional et 
la fait; c.onsidérer à just,r titre comme la soc.iétk 
musulmane la moins 4 tivoluée )F, la plus 6 fermée 0 
du Nord-Cameroun. Cet immobilisme, qui carac.t.érise 
la plupart des groupes nottiades ou semi-nomades 
des zones sahariennes et soudano-sah~lirnttes, rev& 
c.hez les (< Szzwz o une dimension qui résiste aux 
explications socio-cult.urellrs habituellement~ invo- 
quées. Certes, la pratique sinon rigoureuw et. toujours 
G orthodoxe )), du moins réguliére et est entatoire de 
l’Islam ainsi qu’une exist.etice quot-idienne essentielle- 
ment dét,erminée par Ics servitudes de l’élevage - et, 
plus récemment de l’agriculture - ont. fagonné une 
ment-alité opposée aux changetttenk et aux innova- 
tions imposks de 1’0 extkrirur o par d’autres ethnies 
dktentrices du pouvoir politique... Cependant, le 
dynamisme et, l’évolution de. q Peul, aut.res f?leveurs 
du Nord-Cameroun, dont I’att,achement. au Mail et 
l’assujétissement aux structures cm~t.utniérei- sont. 
au moins aussi grands qu’en milieu o Szzzz~n )F, révblent 
I’insufEsance de. c.e mode d’explication. 

L’origine et. les fottdement~s du (c problfkie B 
(( Bzzrrla 0 au Cameroun ttf: J>euventS ètrc tot.alcment 
évaluis ittdt;J~etidainmcnt. d’une rét~rospcrttive histo- 
riquf~ présentant le notnbrr: et. la diversit.6 des ant.a- 
gonisttten nuscités par le J>assage des Arabes au sud 
du Sahara, leur ptnttration s;tr la rive Fauche du 
Chari et. leur installation sur les tttarches urietit~alea 
du Bo7wzz constit.u@es J)ar les princiJ)aut.c’s koloko. 
La part-ie liistkque de cett.e étude est. donc princ.ipa- 
lement- dest.inPe ?4 metkre en fkidence les sources 
l.radit.ionnelles de conflits opJ>osant. les Arabes 
(f Stzwn b aux ethnies voisines et aux modes d’admi- 
nist.ration qui leur furent, impo‘;és jusqu’& nos jours ; 
elle s’est. ce.pentlant heurt6e k la rarekt’: des sources 
kcrikes, 31 la perte de la f:ottnaissütice du pass6, et, 
COIIlIIie fl’f!st-, Ic; cas cianS de tmnbreLtses sO(‘i6t6S 

ItiErarchisbes PI~ cours CIP (c dést-ructuration V, # une 
0 tradition de sauvetage u alourdie par un (( snobisme 
ltist.orirJue o particuli~retnent~ rl+lé dans la partie 
haute des g6néalogies et. l’inté,-ration au domaine 
du mythe d’f!vbttcttierïts relativemetitS récents (imtttti- 
cliat.etttent. ant&ktrs au dernier demi-siikle)... Cer- 
t.aitis de nos ittfortnat eurs les plus éminent.s, ou jugk 
tels par la collectivit6 aupr&s de laquelle ils avaient 
assis leur t+put.ation, brossaient FI notre intention de 
vast.es fresques historiqtics, rclatattt. avec f0rc.e 
détails la migration qui conduisit les Arabes de la 
Mer Rouge au lac Tchad, rtkra!;ant, la gktéalo$e des 
J)rincipaux chefs de tribu. 

Le df!t~ot~itn~ SZirnc7rz domicilié Q Anz Silgcz, kpreux 
dont. les moignons savent cnwre tenir un couteau et. 
tnanier la houe, est> connu dans toul le Serbewel pour 
son humour, la vivacitk de ses r6part.ie.s et. une mé- 
moire prodigieuse (ou jugk telle) des évtktrments 
passks et des filiat,ions ; c’est auprès de lui que l’on 
se rend (parfois de loin) pour redkcouvrir ou rorro- 
borer 1’existettc.c d’un lien clr parent&, et c’est W son 
contact. que nous rbcokzkes le IJ~US de doctttttetttoit- 

i ion $1 caractke historicJur... dans un minitnum de 
ketttps. L’infirmation ultérieure, par recoupetnettt, 
de nombreux renseigttt~tttettt-s fournis par Slinz~rz 
comme btant: les r11us Gir,, G redonna h IJOtm enqtti?tc 
.s;I ditnrttsion v&ritablP, plus laborieuse, moins 
sétliiisattt.e... 

La distinct.ion rntre @~zslr’zzlta et. ?zzhayrzcZ, Opfkéf: 

par C.~IIUOU au dPbut. du sièclr, est, encore rouram- 
ment adtniw et. oriente la plupart des btudes consa- 
wées, aus populat.ions arabes skttionnées au sud du 
Sahara : les JJrentiers seraient l’ettus du nord jusqur 
dans la région du Tc.hacl, @dés par ~czsuzz PI Garhi, 
aprés avoir suivi la c6te d’est CII ouest, d’Égypt:e en 
Tripolitain~~ (?), tandis que les tIIzzhczynu, qui seraient. 



arrkés de l’est par le nür-Fur* et. le Kordofarz, afkir- 
meraient descendre d’un ancétre çommun clénommt 
Abdullahi el Suhuyrli... Cette théorie ne rési&e 
cependant pas aux informations recueillies lors de 
plusieurs missions effectuées au nord du lac Tchad, 
dans le Chifafi (1 j et I’ensembIe du Manga, au cours 
desquelles nous avons mené de nombreux entretiens 
avec les principaux not,ables des clans Hnsa’zzncr 
(ii 111 -Yay&, ‘l~..Mahb~b, flammïma, ‘U.Balfil, 
’ U.Man~tir, ‘U.SebiG, *’ U.Tüleb) : ces derniers ne 
font état que de migrations en provenance de l’est 
et, ignorent jusqu’au nom de Qasan el Garbi... 

et, des dangers qui les atkendaient,? Ce proc.essus de 
df?parL se déroula-t.-il au contraire sur une longue 
période qui permit, l’envoi et le ret.our de reconnais- 
sanws, la définition ainsi que la localisation préalable 
du but. à att,eindre et des dit?kukés à surmonter‘? 

II ne IIOU~ appart.ient pas d’argumenter iri sur la 
prétendue origine qorakhite de ce mouvement. 
migrat20ire. La c.ompilat.ion de la bibliographie 
existante et plus particuliérement. l’analyse des 
manuscrits soudanais etfect.uée par MAC MICHAEL 
font apparaître les grandes étapes de la pénbCrat.ion 
arabe au Soudan : 

- VII” siècle : conqu%e de l’Égypte par ibn 
a1 A$i. 

- VIIIe sikle : nligration d’orneyades .3 partir 
de 750. Pressinns sur les royaumes 
chrétiens. 

- x1x-e au XVIe siéçles : kroulement des royautks 
chrktiennes de Nubie (1316) et d’dlwa (15@k). 
Déferlement8 arabr le long du Ni1 et vers l’ouest., A Ia 
recherc.he de nouveaus pSt,urages. 

Selon ZELTNER, 1970 (2), il n’est, guPre possible 
de (( trac.er un t,ableau circonst,anc.ié de l’exode arabe 
depuis les rives du Nil jusqu’au Tchad )), car les chro- 
niques font défaut ainsi que les écrits des historiens 
arabes sur c.e sujet,. Et l’auteur de préciser : ((tout au 
plus peut-on espérer, en faisant, appel aux souvenirs, 
4aner quelques faits saillants, et, pour cert.aines r> 
tribus quelques jalons )). 

Les réponses à ces questions nous font défaut,, qui 
permettraient d’évaluer la rapidité et l’importance 
des groupes en déplacement, la soudainet. de leur 
irruption sur des territ,oires inconnus, et partant, la. 
nature des premiers c.ontacts qu’ils ét,ablirent. avec 
les pouvoirs politiques locaux. Un fait dont. l’authen- 
ticit6 et. la signification restent, sujett,es A c.aution, est 
rapporté par la tradition, indtprndamment~ de toute 
prkision spat.io-t,emporelle ; il c,onvient cependant de 
le relater car il constit.ue non seulement, la seule 
information dnnt, on dispose sur un sujet ignorci des 
historiens, mais encore une évaluat,ion plausible de 
la nature de l’antagonisme (OU de l’événement qui le 
crkkallisa) qui opposa nombre de fracl.ions, peu avant. 
la dispersion vers l’ouest.. Il s’agit dl1 (( gagut a1 nagat o 
OU (( séparation de la chamelle )), combat fameux dans 
lequel s’affrontèrent plusieurs tribus qui avaient, 
jusqu’alors vécu en parfait accord. L’origine du 

c.onfIit serait le vol d’une chamelle, commis par un 
individu de la tribu des -Yo.züm, au détriment d’un 
ressort.issant ~arocilma. Le c.ontraste entre le nombre 
de guerriers mis aux prises au cours de c.et affronte- 
ment, et. la banalité de l’inc.ident ne s’explique que 
par le jeu des alliances auquel chac.un des deux part,is 
ne manqua pas de faire appel. CARBOU (1912) 
rapporte dans son ouvrage sur c la région du Tchad 
et, du Ouadaï )) un événement similaire qu’il situe 
dans une région manifestement; plus occidentale 
que le lieu auquel la kadition référe irnplicikment... 

Quellcis furent les circonstances ?I l’issue desquelles 
la plupart des tribus se dispersèrent. OU éc.latèrent, 
en fractions rivales dont. un grand nombre entama 
une vérit.able diaspora vers l’occident’?... Une 
situation ou un kénernent conflictuel précis oppo- 
sant. c.es gr0upeinent.s fut.-il A l’origine de ce rnouve- 
ment de populat.ion’? Cetke ruée dans des direc.tions 
différentes d’éléments tribaux primitivement liés 
par la parenté et. leur communautk d’origine ne Eut- 

elle au cent.raire que l’about,issement d’une pro- 
gressive dégradat.ion politique et. économique? Ces 
diff6rent.s groupements s’ébranlèrent-ils dans un laps 
de t.emps relat.ivement. bref, respectivement démunis 
d’informations pré.c.isrs sur la nature des obstacles 

L’élan rnigrat,eur de cette masse de tribus dont les 
ancèt,res conquirent 1’Égvpte au sud de laquelle ils 
écraskrent les état.s chré&ens - dont ils ne surent 
perpBt.uer l’~xist.ence malgré l’instauration tle nou- 
velles dynasties et, la cont.rac.tion d’allianrcs avec 
des prirwesses nubiennes - regoit dés lors une 
nouvelle impulsion qui l’oriente vers les grands États 
noirs de l’Afrique Centrale, et entame une séquence 
mal c.onnue de l’histoire arabe. 

La présenre arabe au Kanem, sur la rive owiden- 
tale du lac Tchad, qui constAtue a différent:es kpoques 
un fact,eur dét.erminant, dans l’évolution du Bornzz 
est att,estée par différentes sources d’information. 
Un manuscrit du XT+ siécle, édit& par Mac MI~HAEL 
(1933) (et mentionnk par ZELTNER), rapporte que 
la (( ~JlUpWt~ des Juhayna sont. sur k Nil Blanc et dans 
les pays de l’ouest... La tribu des ,Juhayna atkeignit 

(1) Ortho@qhe I.G.N. 
(2) Nous IKIUS réflrons particulièrement., dans I’&horation de ce u panorama historir~ue D wXin&, L~UX bWWIx du 

R. E+re LELTNEH, cpi contribue du mani& décisive à la connaissance de l’histoire des Arabes en zones suù-sahariennes, tant 
par ses analgws rt. traduct.ions d’ouwages et manuscrits arabes, que par les bi.udes de terrain qu’il a effectuées :+II Nord-Cameroun 
et dans l’est. du I’chad. 

C«h. O.R.S.T.O.tlI., sér. I;ci. HZ~., ml. SIT’, n@ 5, 1977: 223-249. 



le nombre de cinquante-deux frac&ns sur 1~ t,erri- 
toire de Soba, mais la plupart sont en Tunisie. et, au 
Bornu 8. Le K. Ptre LELTNER (19%)) voit dans ce 
passage (< la preuve de la prknce arabe dans la rcigion 
du lac Tchad d&s le début. du XVI~ sièc.le u. Cependant. 
il aj0ut.e fort. justement que cela 4 n’implique pas 
nécessairement la prtsrnce de Jrthayrzn au Bwwzr 
ac.tucl mais dans l’ancit~n royaume de ce nom qui est, 
le Kanem, t,rihut,aire du nouveau Lio~~~zu à l’kpoque 
où l’auteur écrit, )). 

A l’appui de cette L,hése, IwXendant cker Ibis 
Fm*tzua, BARTH afirme qu’Zdris ,Un’cwza obtint 
l’appui des Arabes du Ktrnwn dans sa lut.te contre le 
Sefzzrva A bdallah et ses alliés tzzbu, et les entraina 
plus t.ard à sa suite au Bowzzz. Ces c.ont.ingent,s arabes 
arriVIk!n~ aiIlSi aU t.erIrJf? d’Une tl.JU~Ll~tUeLIS~ rnigra- 
L,ion et se fondirent. en milieu kwzzr?. 

- XVIII~ siècle : un nouveau courant., beaucoup 
plus important, d’infikrations, puis d’kmigrations 
arabes & l’ouest du Chari s’amorc,e, vraisrmblable- 
ment vers le milieu du );wrF siécle, et jouera un r6le 
important. dans la tentative de restauration du 
royaume de 61w~zz~ effectube par ~Vu~amnwrd el 
Kanemi. NACHTIGAL (1881) affirme d’ailleurs que 
sous le règne du Alaï .-lZi hm Dzrnatnn (1750-1791), 
les Arabes de la région du Logone souffrirent, des 
incursions lanckes par Ics Bayuirmiens sous le. 
commandement du AI ban y Mu~zatntnad El Amin 
(1751-1785), également. nommé VU~;, contre les 
marches orient,ales du Bor~zz. 

Cet apport et.lmique transformera de maniére 
spectaculaire les régions situées AIX sud du lac, du 
point de vue culturel, politique et tconomique. Au 
c.ontraire des arrivées arabes précédentes, numérique- 
ment moindres et. circonstanc~.iellrment, fort diffé- 
rentes, il s’agit là d’un passage massif avec femmes, 
enfan&, t.roupeaus el impedinient.a, de fractions qui 
conserveront leurs maximes, leur langue, leur genre 
de vie et les diffuseront méme dans de nombreux 
groupes katurri et. kofolro A proximité desquels ils 
s’installent (1). « L’art. de se soustraire aux exactions 
des Sultans fut, l’occupation majeure des Arabes du 

Soudan 6. Cette affirmation du R. Pere ZELTNER 
définit à la fois la poskion des Arabes vis-N-vis clcs 
États sur les t,errit,oires drsquels ils c.hoisissent leurs 
pâturages et8 la cause essentielle du flus permanent 
des groupements arabes vers l’ouest. Les tribu& 
imposk à ceux-ei par Ir DL?-Fzzr, le Kordofcm et 
plus partkulièrement le Tl’adnï sont. énormes. 
Divisés et, affaiblis par les clissensions internes, les 
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Arabes n’opposent, le plus souvent, que leur mobilité 
a l’avidité de leurs suzerains... dont. ils affrontent 
parfois victorieusement les troul~es, mettant k?~ profit 
leur rapidité de mouvement. Ces résistances sont 
cependant. exceptionnelles et. ne peuwnt, en rien 
freiner le processus de (( fuit.e en avant 1) auquel sont. 
wntraintes de partkiper des tribus aux frac.t,ions 
disperkes, coupées de leurs hases cle départ et 
menackes par les reprkailles des détac~.hrrnents 
lancés G leurs trousses. 

Ces dép1ac.ement.s vers l’ouest. sont, surt$out déter- 
minés par le dbsir d’échapper a l’rmprise des Etats 
auxquels leurs divisions rendent. les Arabes incapables 
de r&ist,er ef’fic-ac.ement. (2). Cependant ces nomades 
n’en conservent. pas moins un goùt pronom+ pour 
la rapine et le pillage et, continuent. d’approvisionner 
les marchks d’esclaves du nord, gardant de ce fait, 
des relations Pconomiques avec. leurs anciens suze- 
rains du TT’atiaï et du DCïr-l;‘ur dont ils ont fui la 
domination.. . Aussi leurs arr& clans certaines 
régions et, les rnkandres mt;ridionaux de leur marche 
vers l’ouest. sont&, autant dus aux perspectives de 
fruct.uruses c.hasses H l’homme qu’aus hasards dr 
la fuite. 

Ayant, bchappé aux exact,ions des Sultans, les 
Arabes subissent aussi la [KJLISSfk d’aut,res nomades, 
parikulitrement des Tzzbu, dont, une important&e 
frackion descend vers le Bahr el Ghazal, d’où elle 
refoule les Dczcyatza plus au sud. 

Ces divers ImJ.Jvf;nifxIt.s de p0pLilat~iorI entraînent, 
un amassement. considérable dn tribus sur la rive 
clroite du C%ari & la pression desquelles Ir Bnrtzrz 
rkist~e jusqu’k la seconde moiti@ du xv@ sikcle. 
Mais la décadenc.e du royaume s’acci:lère b l’issue 
d’une expkdition malheureuse contre le Acudarn et 
d’un grave aft’aiblissemrnt2 du pouvoir des Mn?, 
accompagnés de calamites d’ordre Cconomique et, 
sanitaire... En quelques inc,ursions des audwieux 
ont dkjh appris à franchir le fleuve a\ec bbt,ail, 
armes et. bagages, ULI sud de la c.haine de principauté 
IiOtOkO qui flanquent la front.i+re orientale du Hotwu, 
zone de moindre résistance. 

Implantation et évolution culturelle des Arabes dans 
l’ancien Bornu 

C’est en 1823 qu’est, signalée pour la premikre fois 
la prtknce de populations arabes au sud du lac.Tchad, 
gr&ce à DESHARI qui éwit. 2 cette i’poque : 4 Les 
Arabes Choua sont, une race très est.raordinaire. Ils 
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présentent trL?a peu de ressemblance avec les Arabes 
du nord. Leur physionomie est belle et ouverte, le 
nez aquilin, I’ceil hien fendu, la peau d’une nuarxe 
légi-rement cuivrée. Il, 4 sont tout à la fois rusés et 
c.ourageux. L’arabe qu’ils parlent, est presque du pur 
égyptien u. 

De nombreuses et vaines discussions ont eu lieu 
sur l’origine et la signification du mot G &wn O, 
auquel cerhains auteurs attribuent une origine 
maghrébine par rappro&ement. avec. les &wZyn, 
pasteurs de moutons d’Algérie orientale et du Maroc.. 
C.4RBOLl infirme h juste t.itre cett,e tlihe en rappelant 
qu’indépendamment de toute origine, c.e terme 
n’appartient, pas à la langue arabe, ainsi qu’en souli- 
gnant la variétk des appellations sous lesquelles 
chaque ethnie de la c.uvetf;e t,c.hadienne est, désignke 
par ses voisins les plus proches. Le R. Père ZELTNER 
voit au contraire dans ce nom une déformation du 
terme s’awyuf emprunt6 4 Ibn ~ulcl6n, qui dans son 
Muqaddimat (C&ap. 2, 3e partie) divise les popula- 
tions maghrébines et proches orientales en trois 
catégories : les semi-nomades, éleveurs de bceufs, de 
moutons, et ne dh~aignant. pas l’agriculture sont, les 
dawXya sit,uks entre les nomades chameliers, au 
caractére et aux mceurs façonnés par la vie dans le 
dAsert, et. les barbares skdenhires amollis par la vie 
citadine. 

Une explication, peu sai.isfaisante, sur l’origine 
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de c.e mot circule c.ommunément dans Ie Logone et 
Chari (1), en milieu arabe et, bornzmr~ : ces derniers, 
dit-on, s’exxlamérent devant les silhouettes altiéres 
des premiers arrivant.s arabes drapés clans leurs 
;gz<!gfliz (2), avec lesquels ils furent en contact, : 
0 Srzzua h.. Ce t,erme que certains de nos informat.eurs 
ont traduit par beau, élégant, chic, devint, rapide- 
ment, selon eux, une appellation désignant. les 
Arabes du Borwu ; ce terme fut &lernent considéré 
par certains auteurs comme l’exact équivalent de 
flczhdzma,.. Ce qui est une erreur, précise LE ROu- 
vREuR 0 puisqu’il recouvre aussi bieu les Salamat qui 
s’avanc.ent au Bornou et. qui sont les Arabes Juhayna, 
et s’il ne s’étend pas aux Arabes de l’est, c’est. tout 
simplement parce que ni les Iianouri ni les Kanem- 
bou n’ont jamais eu de rapports avec c.eux-c.i D. Il 
n’en est pas moins vrai que la description entliou- 
siaste de DRNHAM ne c.orrespond plus aujourd’hui 
a la réalité et que le nom de (( Srzwrr B est de nos jours 
attribuk au Cameroun & des populations qui se sont. 
nettement diffërenciées de la masse des Arabes du 
Tchad et du Nigéria, tant. sur. le plan polit.ique que 
culturel. 

Cette tliYf@renciation R t.ous les niveaux est essen- 
t,iellement due Q l’étroitesse des limites frorhaliéres 
dans lesquelles la soci6t.é arabe du B»r~rr se t.rouve 
enserrée (3), étroitesse qui a facilitk l’action de l’ad- 
ministration et fortement limiti: les cont.acts avec 

(1) Dt’partemcnt situb 8 I’estriTme nord de In Rbpuhlique Unie dn Cameroun. 
(?) Le xula!g (pl. xrzlgnn) est. nn ample v&temenl soudanais, ouvert snr les c6tPs par un rclevC snr les épaules et géntralcment. 

nrnC de broderies. II constitue la premitre marqne de rklrrsse on de prestige de tout. musulman. 
(3) Au Cameroun : d6partement. du Logone et iXnri, dl1 hfargui Wandela (région de hlora) et. nord de le plaine cl11 Diamaré. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sb. Sçi. Hzzm., 7ml. XIV, no 3, 1977: FP3-2d9. 
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l’extérieur, tant Q 1’6poque wloniale qui: depuis 
l’accession du J~4.y: a 1’indt;pendance (1). La mou- 
vance et l’instabilité ries « Brrroa 0 se sont toujours 
principalement manifestées à l’ouest. sur la front.itre 
nigériane, par des allées et. venue.si, des fuites et des 
ret.ours (motivés par les exigenc.es adniinistsat,ives) 
cependant jamais sutfisants pour emp6aher rt4t.e 
progressive différenciation. 

Les régions du Chifnfi et du Alanp, üu nord du 
lac Tchad, de part et. d’aut,re de la frontiéro nigéro- 
tchadienne, illustrent, &galement. notre propos ; elles 
sont, en effet. peuplites dc p~imbzzyuf de la tribu 
arabe des Hnsc?w~cz dont les cent-ac.ts avec, les milieux 
daza et. kamw7brz pr6sent.ent. t.ous les niveaux de 
fréquence et d’intensité permet.tant- d’kvaluer une 
kvolut.ion socio-culturelle radicalement, différente de 
celle qui carac.Grise les Arabes peuplant, des zones 
plus orientales... LQ aussi l’identité. o &ZZW o (cette 
appellat,ion est. égalemrnl employée au nord du 
lac. Tchad) correspond à des phénomknei; tres awen- 
tués d’acculturat.ion et A une séparat,ion géographique 
vis-G-vis des Arabes skués plus A l’est, (1). 

Nouveau maître du Borwzz aprés avoir Minitive- 
ment, triomphé des Peu1 et, 6tabli sa nouvelle c.apitale 
à Kikzzra, El Amin ne laisse aux Sefzzzzw que leur 
pompe extérieure, désormais ridic.ule et seul indice 
de pouvoir des anciens maîtres du r»yaume ; ainsi 
que le souligne Unvo~ 6 seul le prestige millénaire 
de la dynastie se tenait, enrore entre lui (El Amin) et 
la plénitude de la souveraineté. II sut. éliminer les 
uns sans se heurt.er à l’autre ; les empereurs, privés 
de tout, pouvoir effec.tif, étroitement surveillés, gar- 
dérent assez longtemps l’étiquette de la vieille cour 
et l’illusion de la puissance o. Les Arabes lui ayant. 
fait. définitivement, allégeance, le &X~I intéresse les 
plus influenk d’entre eux aux affaires int.érieures et- 
les engage de plus en plus dans les conflits esthieurs. 
l’nvestis de charges publiques, certains d’entre eux 
résident Si Kikzua, loin de leur tribu d’origine, mocli- 
fient. leur genre de vie et. prksentent d6jà à la seconde 
+nérat,ion la plupart des carac.t.éristiques souda- 
naises : teint plus fonk, tpaississement- des traifrs, 
scarifications fac.iales... La pratique de la langue 
lsanzzri se répand parmi les citadins arabes qui 
apportent des transformations A leurs demeures (3), 
par lesquelles se manifestent. de facon tangible 
l’évolution du st.ylc et. des conditions matkrielles de 
la vie quotidienne. IXcrivant. G Kikrun 1’6quipage 
de son h6te arabe ;I?md btw Rrahim, NACHTIGAL 
note : a devant la porte l’at.tendait un superbe 

- 

cheval... Un esclave tenait, la m»nt,ure ; un autre se 
IJmdaib de tout. son corps 5, la selle, p0~1r faire 
contrepoids au perxonnage que quatre autres servi- 
Leurs aidbrent. ti se hisser sur la béte... L’animal 
partit aussitot, Ii I’amble, les esclaves suivant. au trot. 
Le principal domestique chevauchait tout. A c0tb. de 
son mailre, la main droite sur la croupe dr l’animal 
que mont-ait. celuki, un second portait. le glaive, un 
troisitme la carabine, un quatritlne la cravache en 
peau d’hippopotame, un cinquiktle enfin port.ait, les 
mentonni+rcs, sans parler de drus serre-files qui ne 
port.aient, rien. Poursuivant. ses observations sur la 
(I gentry 8 arabe de Kikz7q N2\~~~I(.:,U fait le portrait, 
d’un not-able nomni& Lamino, (c espéce de ministre 
de la police qui avait occupd sa jeunesse a bripander 
par les routes )l et ajoute : (( la passion favorite de cc: 
haul just.icier, c’était le soin de su ksine. Sans cesse 
il essayait. dt* nouveaux mets et. wtkr activité culi- 
naire lui prenait, une bonne part, de son temps... -Je me 
souviens qu’il me prépara de sa. propre main une 
boisson aromatique & la farine de riz, au miel t+ au 
lait., qui faisait, le plus grand honneur Ii son gant. )l. 

Ces clirllés sont révklateurs du degré d’insertion 
des Arabes clans les sphkres dirigeantes de l’État, et 
de l’écart profoncl qui sépare déjà ces fonctionnaires 
citadins des mceurs de la brousse. 

Le $?xu encourage. les ruigrat.ioni; arabes B l’ouest 
du C&ari, issueS des prf%ent,ions ~zwdaïewws sur le 
IL’oII~~Y~ et la rive sud du lac... qui se heurLeroni 
bient&t, aux vis@es bornuanes sur les mémes régions. 

Aveuglés par leurs dissensions int.ertsibales, les 
Arabes seront, les premières vict.imes dc l’ant.agonisme 
politique cle deus grandes puissances qui, avant, d’en 
venir B un affront.ement direct., trouvent en ~4; des 
intermédiaires agressifs et. aisement~ manipulables, 
~JOUr tent-er de se bouter mLlt.udkrIlenf~ hors des 
r@ions convoitbes. Cette époque marque la fin des 
libert.és que les Arabes avaient. su garder au milieu 
de nombreuses vicissit,udes politiques : elle élablit, 
t:lf!finitivenient la sIijét.ion de leurs tribus aux grands 
&a& soudano-Lc.hadiens (principalement, le M’at~trï 
et. le Ro~~zrz). Leurs chefs vont. se faire investir G 
Kikala OLI B Wnra, sacrifiant, leur indépendance a 
l’aide dont, ils s’imaginent ainsi bénéficier pour 
l’emport,er clans les conflits locaux et. triompher Clrs 
groupes rivaus. 

Ainsi s’affirme, une fois de plus ~:pectaculairernerIt., 
en pleine Afriqlle Centrale et. comme en marge de 

(1) Le COUTS du Chari est bordB par une étroite zone d’habitat. Kotoko et constit.ue de ce fait. une barrirre tant gfbographiqnc 
qne sociologiqur entre les Arabes du Tchad rt. du Cameroun. 

(2) Les ~asn’7rrzu (qni scinl. également. tl6sipks sons le nom de u k<zzcrrcr v par 11% Kanen~hu) ainsi que Irs ‘~~..%im&I Sont en 
effet s6partis des Arabes sitllks plus j l’est par un ronloir tr& faiblement pcnpl&, large de pr&s de 301) km et. longit.udinalemrnt 
dit-isl; par le Bahr el Ghazal. 

(3) L’habitation bornmrnc renlplace progressivement la vaste hntte de paillr circulaire & toit en COII~O~C. 

Cuh. O.R.S.T.O.M., sCr. Sri. Hum., r~d. SIY, no 3, 1,97ï: 223-219. 



l’hisixirr, l’esprit, rie flivision des Arabrs ainsi qua les 
limites purement claniyues ou t.ribales de leur sens 
politique. Ce processus d’aliknation fles Arabes multi- 
pliera des rapports inter-et,liniques t.oujours plus 
ktroits tant. sur lr plan matrimonial que politiyue et 
modifiera les caract.érist.iyues ethniques et tribales 
de populations qui ne reeevronl plus un jour cpf: le 

nfjm fie (C Sww )). DEP~HABI, qui suivit. l’expédition du 
AJn71dcw~ en 18’23, relate la jonction de l’un de ces 
groupes arabes, guidé par l’app&t. flu gain, le goht. du 
I;illage et le profit de la chasse :\ l’esclave, avec 
l’armke du Bw7772 : G LTne ouverture dans les bois 
m’avait, permis d’aperc.evoir... lcr collines du hlanda- 
ra ; nous avions passe une longe file de cabanes Beni 
Hassan... Notre force s’ét.ait augmentée durant. la 
marche de plusieurs Slieykus yiii se joignaient A nous 
avec. les leurs. Ils venaient. tant. des r&w du Tchad 
que fies t,errit,oires de l’»ut:st2. 1Nous les trouvions 
toujours alignés rn un endroit. de la route. Ils 
saluaient. le Iiashalle (capitaine) par une charge 
rapide, en agit.ant, leurs sagaies, lui souhaitant d’éf:ra- 
ser ses ennemis comme 1’élCphant. foule sa C&ime. 0 
(IIENHAM, 1, 28lj. 

Les + SZZINI 0 participent ~~~alenient~ aux guerres 
cont,re le Baguirrni et. le ‘IT’ndai qui met,t.ent aux IJrises 
des Arabes re~pect,ivement. alliés aux difi’b.rents part.is 
et créent. entre eux des ant~a~onisines durables. 

El Ami~ meurt. en 18% sans avoir mené h bien 
ses projets de rkunification des rives du Tchad, et. 
ZELTNER note que la perte (de la rive orient.ale du 
C&ari privera ses successeurs d’une base importante 
dans les conflit,~ ulf.kieurs. 

Relatant, les Episodes les plus marquants de la fin 
du Bnw~rz, le PPre ZELTNER trace un schéma cohkent 
des innombrables rivalités et. nffront.rments entre 
tribus et frart-ions arabes aprf% la mort. d’E1 =IV~%, 
ii l’f$oc~ue d’Cin7w qui fut. marquée par un grave 
conflit. avec. le Tl’adtzï au cours duquel de nombreux 
Arabes firent. fIéfec.tion, et au cours des règnes de 
Bzdx~r, Ibmhim et IIln8imi qui ne pourront endiguer 
l’anawhie grandissante, les r8bellions et. les diverses 
forfxes centrifuges qui marquent, la fin de l’empire : 

- clkjA sous le règne cl’EI d777i7z des fractions 
Dii7* .Begli, revendiquant. respectivement, pour l’un 
des leurs le litre de &x, s’affrontent. durement.. 

- Le &y 1Tob7*i, de la fraction Dr772 Hrgli fies 

Alrrme7z, cy~1-i nourrit. des rt’ves d’indépendance, 
s’agite, c.omplote, rallie des pilrt.isans et, s’oppose par 
lrs armes & l’autorité clu Alnï /[77707’. 

- La guerre la plus longue et, la plus meurt2Gw 
ne mit. a& prises que des Arabes ; les différentes 
versions que nous avons recueillies n’auk~risent- 
qu’une t;raluat.ion incertaine de l’kpofque B lacluelle 
se dkroula le conflit., c.onflit dont. l’originr fut d’ordre 
moins politique cyu’économicpw et appartient. plus H 
la longue série des raifls fie pillar’f:ls qui jalonneni. 

l’histxke de ces peuples nomades qu’aus épisodes 
Glents de la course au pouvoir qui carac,térise la 
fin du Bor127z : ayant At.6 h plusieurs reprises victimes 
du piIIage de leurs provisions de mil entreposkes Q 
l’intkrieur de caches f~reusfks dans la krre, les 
Salamuf mont.Prent. une embuscade et t.ulrent. les 
voleurs ; c.es derniers appart-enaient. A la tribu des 
Banu Seïf et, furent peu aprés vengés par leurs 
parents. Un conflit, acharne opposa penflant pluskurs 
annk les Snlczmnt aus Bat2cf Seït auxquels s’kt.aient. 
joink des Hmrnutiiye et, donna lieu H des enpage- 
rr1ent.s aussi nombreux que Colcnts ; les opérations 
furent, rnenbes jusque tians les gaér4s et, le Balge; elles 
f:lur~wnt, jusc*U’A l’apparition de Rabah. 

PrPc6tlées depuis lorqtemps par la réput.ation de 
leur chef, les troupes de Rabah font. irruption sur la 
rive gauche flu C%ari. Le premier engagement. avec. 
I’armk bornuane a lieu vers ,477ljn. Alzz~2ammnd ul 
Tc%rr, qui dirige 1~1s troupes du &;XII, est battu et 
fait prisonnier. Le wmhat. flérisif a lieu & Legarrrw, 
prtk de la riviére Wwge, & l’ouest. de Ngaln. Le S&U 
Hadimi, qui a pris la tètx de l’armk, r&e sous sa 
Lente pendant. la bat.aille ; l’affaire tournant. mal, il 
ne doit! finalement son salut qu’à la fuit.e, gr6ce au 
sacrifice de ses esclaves qui lui fraient. un chemin dans 
la mf?lée. La r0ut.e dr I~ihwn est, ouvert,e aux enva- 
hisseurs. La c.apitale bornnane est. pillbe et. clét.ruite 
de fond en comble (mai 1893j. Les Salamat avaient., 
les premiers, pris le parti de Rabah ; ZELTNER inskte 
sur le caractke affectif de leur ralliement. : au cours 
de sa nlarche vers l’ouest. Rahah noua des liens avec 
la fraction Salw2af des ‘Z:rlütl 9hzz Da27, ; wux-ci 
avaient. étP écrask, mn loin du lac Iro, par les 
troupes du H7ndaï et. les rescapés s’étaient. joints G 
Rabah. Celui-c:i aquit. rapidwlent. l’appui des Pl& 
ment.s ‘IU&l Ahrr DUII~ installés a Abnszrni, chez les 

IXv Brgli f.p’ils entraînérent. à leur suit.e clans le 
c.amp du conyuérant.... Les aut.rrs clans Scxlrrmcrt les 
imit+rent peu apri!s. L’adhésifx~ des c.liefs arabes nf? 

fut. cependant. pas toujours spont.anée ; beaucoup 
d’ent.re eux ne prirent position en faveur de Rabah 
qu’aprk l’écrasement cle l’arnike bo~v2zra~w sur la 
Wuraé. Le vainqueur du Bor72rz se heurta mèrne 5 
l’host.ilité ouverte de deus frac.t,iona appartenant, 
resl~ç~~tivenlent aux tribus Snlcunnf et. &urdme : les 
D6r Bcgli de &x II’ctC et les --lbn @e7* partisans 
de dcrgnrrr (futur allib cles Francais et, Sultan de 
(X/X) ; les premiers tentent sans suc& de Aister 
par les armes, les seconds, c~onscient.s de leur impuis- 
sance, franchissent le C&ari et, s’enfoncent clans le 
Dugni2a... Les Francais dispflseront donc quelques 
annkes plus tarfi, de contingents arabes pr+ts a lutkr 
contre le (f tyran D, mais cf:s rfkistances seront, loca- 
lisées et. nurIiéricIuernerit. peu inl~JOrt~anteS ; Rabah 
bénéficie en fait. flu soiit.ien massif fks Arabes. 
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AL FAT FAT... 
Ce qui est. passé tst passé . . . 

. . . FAT MISIL AL MAT. 
.,. pa& comme ce qui est mort. 

(PROVERBE ARABE) 

Cd. O.R.S.T.O.AI., sér. Sci. Hum., vol. XIV, 110 3, 1~77: BBS-CU. 
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L’Europe üoloniale héritera des remaniements 
imposés par Rabah pendant sept années de règne 
aux structures politiques des territoires conquis. La 
plupart de ces transformations s’opèrent principale- 
ment au bénéfice des Arabes, lesquels, comme le 
remarque ZELTNER, G reconnurent en Rabah l’un des 
leurs. Ethniquement ils se trompaient, car Rabah 
était Fung... mais, Arabe il l’était devenu par la 
langue, la formation, les affinités )). 

Après la campagne du Bornu, les premiers auxi- 
liaires G &rzua D reviennent dans leurs tribus chargés 
de butin, suivis de nombreux esclaves, vantant les 
mérites du conquérant dont le prestige ne cessera 
désormais de grandir en milieu arabe... plusieurs 
informateurs âgés rapportent que Rabah convoqua 
les principaux chefs arabes à Dikuta et leur parla 
longuement de l’ordre qu’il voulait instaurer dans 
ses états, de la nécessité de s’unir, de mettre fin aux 
luttes et rivalités entre tribus... avant de les convier 
a un repas qui se prolongea jusqu’a une heure avancée 
de la nuit. Il est certain que le stratège soudanais 
réservait aux Arabes une place et un rôle de choix 
parmi les diverses ethnies de l’ancien Bornzz, dont il 
avait renversé les positions traditionnelles de suzerai- 
neté et de sujétion. 

Dans les régions concernées par notre étude, I’Clar- 
gissement des G &~rua) vis-à-vis des Sultans (qui 
craindront pendant quelque temps des représailles de 
leurs anciens vassaux), ainsi que l’amorce d’une 
tendance unitaire et d’un rassemblement arabe 
préparent en fait la double réaction constituée 
quelques années plus tard par l’appui mutuel que 
s’accorderont la société kofoko et le pouvoir colonial 
pour dominer des populations mouvantes et désor- 
mais suspect-es. 

Morcellement des tribus. 
A la défaite de Rabah succède une période de 

troubles et de règlements de comptes entre anciens 
partisans et ennemis du conquerant soudanais, favo- 
risée par les réformes précipitées de GENTIL; celui-ci 

2 désireux de restaurer le pouvoir traditionnel, attribue 
le titre de sexu du Bornu a Umar Sanda et décide 
la création du sultanat de Gulfei dont l’étendue 
correspondra aux limites de l’actuel arrondissement 
du Serbewel, Jagara est intronisé à Gulfei, recevant 
ainsi le prix de son ralliement hâtif aux Français. 
Son pouvoir s’exerce dès lors sur les cités rivales de 
Makari! Wulki, Bode, Afade ; ses exactions affectent 
particulièrement les Arabes, qu’il continue de gouver- 
ner par l’intermédiaire des Lawan. 

La création inconsidérée d’un sultanat - dont la 
superficie et l’autorité englobent toutes les princi- 
pautés kotolco, les tribus arabes ainsi que les collecti- 
vités kanuri situées entre le C%ari, 1’El Beïd et le 
lac Tchad - ainsi que son attribution à un individu 

connu tant pour sa cupidité que sa brutalité, 
accroissent les tensions politiques, exacerbent les 
antagonismes entre les hégémonies locales : non seu- 
lement différents Sultans kotoko se trouvent désormais 
opposés les uns aux autres, mais encore les Arabes, 
qui supportent mal les exactions de Jagara (parti- 
culièrement les HemmadSye), renâclent et multiplient 
les affrontements avec les forces de Gulfei. 

A partir de 1914, les remous dus à la guerre qui 
pendant quatre ans absorbe la vigilance et les forces 
des puissances coloniales, incitent les mécontents 
à raidir leurs positions ; le rythme des accrochages 
s’accroît. La répression menée par Qagara à l’encontre 
des Hemmadïye et des Salama~, dont les Lawan sont 
exécutés, n’empêche pas les chefs kotoko de Makari 
et d’A@é de joindre leurs forces et demarchersur 
Gulfei où ils mettent à mort un haut dignitaire... La 
réaction de l’administration coloniale est aussi vigou- 
reuse qu’immédiate et s’exerce principalement contre 
les Arabes : des notables Guwalme, Hemmadiye, 
Salamat et Buna Seït (dont ZELTNER livre les noms 
dans son étude) sont emprisonnés à Maroua ; l’auteur 
précise que la Xsituation est G stabilisée o sous les 
successeurs de Jagara : (( les tribus, quoique suppor- 
tant des charges considérables, gardaient cependant 
le sentiment de leur unité, de l’importance de leurs 
chefs. Dégagées de tout rapport avec l’administration, 
elles se donnaient l’impression d’une relative indé- 
pendance. La vie continuait telle qu’elles l’avaient 
connue au cours des siècles. Seul l’impôt annuel 
venait rappeler la présence d’un joug étranger)). En 
1953, le partage d’une importante part de l’autorité 
et des terres de Gulfei entre les principautés de Bode, 
Wulki, Makari et Afade, réactualise et accroît les 
oppositions entre les Sultans kotoko du Serbewel et 
disloque les quatre tribus arabes dont les groupe- 
ments respectifs sont répartis sur différentes terres, 
entraînant le démantèlement de l’autorité des Laman. 
Devenue chef-lieu d’arrondissement et sous-préfec- 
ture, Makari se transforme plus rapidement que 
Gzzlfei, à laquelle l’oppose encore aujourd’hui une 
vieille rivalité que semble renforcer l’évolution 
actuelle des deux cités : l’installation à Makari des 
autorités administratives et des services publics de 
l’arrondissement, ainsi que la situation de cette 
agglomération moins diffkilement accessible en 
saison des pluies, la différencient radicalement de sa 
rivale... Le Sultan de Gulfei s’affkme aujourd’hui 
comme le dernier véritable dépositaire d’une tradi- 
tion culturelle et politique fortement ébranlée par 
un siècle d’avatars et d’accommodements nécessaires 
face aux hégémonies du Bon~, du Bagirmi, du 
IVc&zï, de Rabah et de la colonisation européenne ; 
le faste des fêtes et des rassemblements organisés 
par le Sultan, ainsi que le prestige historique conféré 
à la cité, tant par la généalogie de ses souverains que 
par l’accroissement du pouvoir de ces derniers 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XIV, no 3, 1977: 223-249. 



pendant. le demi-sitc.le post.tkicur k la diq~arition de 
Rabah, ne c.omIwnsent. nullement lp rel-ard ticono- 
niique et poliliclue tle Gzrl/èi dans la c.c~mpfXition qui 
l’oppose à Makrzi~i... les prises de position ou revire- 
ments de certains c.hefs arabes dans l’imbroglio des 
rapp0rt.s entre Sukans kofoko ne furent pas sans 
accroitre les txnsions polit.iques. Cet-ix rMr0apec.t ive 
historique rév&le claireruent. la préc.aritk des relat.ions 
entretenues par les Arabes avec. les pouvoirs centra- 
lisés sur les terres desquels leurs fractions tentfkenl~ 
successivement de s’établir avant de continuw une 
((fuite en avant, 0 vers l’ouest au ternir de lacluelle 
elles franchirmt~ le Chari. TAes Arabes ne perdirent. en 
fait, jamais leur statut, d’ktrangers et ne furent. 
considkrés, au mieux, que c.omm des alliés eflicaces, 
par les souverains du Bomzz. Diversement. engagkes 
dans les conflits locaux, les frackrns arabes noukmt 
des alliancxx qui les; opposikent entre ellw ainsi 
qu’aux difftrentes ethnies et fact,ions politiclues. 
En raison rn&ne de leurs stnwtlures politiques dPnuéeo; 
d’unité et laissant, au moins jusqu’à l’époque de 
Rabah, une large autonomie B rhaque frackion, 
jamais les tribus arabes du Bmzzz, part.iculiikwuent. 
c.elles des marches orientales de l’empire, n’adopteront 
d’attitude politkIue commune suscept.ible de leur 
ménager des fidélités, des alliances et. des appuis 
permanents : autorit& bomzrmes et sultanai% kOfzik0 
auront respectivement iuaille & partir avec wrtains 
groupements arabes... 

A l’indépendance relative et, au prestige dont 
jouissaient certaines de leurb l.ribus, att.esLbs par la 
part.ic.ipation de nombreux. mkahles <( Szzzua 0 4 
l’administration du .6’omzz et leur accession aux 
post,es les plus klevk dans l’entourage imrn~diat. du 
Mai ou du Sf!x,zz, succèrlc rlmc. progressivement. dans 
la partie orientale de l’empire, 111~ dépendame vis-Q- 
vis des Sultans kotoko qui s’accroît h mesure que la 
puissance de Kikma n’amenuise. Les tribus situées 
entre le lac Tchad, 1’El Rrïd et le Chari passeni, 
progressivement de la domination prestigieuse, 
souple et txaditionnelle d’un gouvernement. h12zzar2 

auquel part.icipcnt~ certains chefs 4 Szzroa 1)) Si l’oppres- 
sion locale issue des litiges et des affrontements yui 
carac.térisent. le plus souvrnt. l’insLallali»n des Arabes 
sur les terres achet&s 0~ e lou&s 0 aux suzerains 
koloko. 

A l’élargisscrnent~ vis-&-vis des suzerainetés 1or:alcs 
apporté aux Arabes par Rabah et, au r6le clue ce 
dernier leur accorde clans l’élaboration de son empire 
éphtknére, suc.cédr (dan. 9 notre région d’tituciej un 
assujetissement. plus étroit aux Sull ans kotoko, 

- 

Le rOIc. d’intermkliaires exclusifs et. favorisés 
rsercé par les Kotoko auprk cle l’adniinist.rat,iori 
ccjloriialr, ainsi que les chocs et lrs c*ontrewups qui 
jalonnent l’histoire des (( Bzzrrw B du Cameroun 
rxpliquent part.iellrulent. la nGtiarlc,e do c.es derniers 
à 1’Pgartl de toute tent.at.ive de chargernenl~ Cwno- 

inique et. swial. 

, . . . . . . I Speczfzcztc de lu societe ar~nlrc du Noi,iE-Carno’ozzrz. 

Quoique la sociG arabe G Suma )) soit SOUS de 

nombreux aspect3 comparable ti l’c-qanisation sociale 
des îwahes z( bngczra » du So~&n, une diff@rence 
r!ssenl.ielle 1imit.e d’emblée 112 nmitlre et l’aniplcur de 
ces sirnilitudrs. Indf~pendailnent, de l’accroissement 
clrs centres 1IrhiIIs et de l’af’failrlissernent. inévit.able 
des stmctures Lradit.ionnelles dri la s0cii:t.t nomade, 
les tribus arabes du Soudan, nurnériyuenient t.rès 
sulkieures A c.elIes du Nord-Cameroun, et st.ruc.tu- 
relIement, plus proches de leur organisation sucio- 
6conorrzique originelle, ont 6~1116 dans NI état arabe 
dont. l’administration ne pouvait. que t.enir compte de 
leur st.rat.ification t.ribale - arit.i’rieurernent. rrlaryu& 
par l’organisa t.ion 0 t.tornarw -- en la modifiant. et. en 
1’at:laptnnf. & ses besoins ; ainsi, énurnku~t~ les arti- 
culations de la tribu arabe soudanaise des Hzzmr, 
CUNNINWN not,e la superposit.iun d’une d~nonlinat.ion 
sclminist,rat.ive (‘omotlïya) (1 j U l’appellation txa- 
ditivnnelle de ce que nous pouvons considérer c01unw 
des sous-frackions (yahde) (2). 

Au contraire, la fréqufxitc intégration d’une 
fraction k des tribus différentes, const.atée par plu- 
sirurs auLeurs, témoigne au Cameroun d’iine dM.ruc- 
luration déjA ancienne de l’organisation polkiyue 
initiale, de regroupemenls et. d’alliances effwtués 
inciepenrlarnrnent de touLr cwumiunsut6, voire de 
t.oute proxiruii$ d’origine. 1)~ plus, les rapports 
int,er-ettlriiquf?s ont: été drpuis tmis quarts de sitcle 
profondément bouleversés par l’kroulernent. du 
Bo7~2u, les rkforrrles apport,ées par Rabah, mfin 

l’hkLUïaLiO?I (de l’aUhk& CzJlOniak et k? IXIlfOITe- 

ment, cons6yuent. de la sujétion arabe au pouvoir 
koloko ; les tribus z( Szzzrla o ont vu leur organisation 
polit.ique se zdiff&m5er progressivement. des swiétés 
arabes du Tchad car elles sont. st,at.ionnées dans des 
limites front.aliGrys dont. l’f3.roit.essc a fnrf,ement. 
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limité les contacts avec les voisins Lçhadiens (1) et 
facilité l’action de l’administration ; elles ofkent donc 
a cette dernière une unité ((pratique )) et commune 
de groupement ne correspondant pas d l’organisation 
nomade primitive : le village (aZ &lle). 

Les notions de tribu et d’ethnie sont conjointement 
ditnommées sous le terme de nafar chez les Arabes 
noirs du Nigérîa, du Cameroun et de l’ouest tchadien. 
Les tentatives effectuées pour découvrir chez nos 
informateurs la connaissance du terme ryabile (2) 
signifiant tribu en arabe littéraire, et l’importance 
de l’usage éventuel qui pourrait être fait localament 
de ce terme, ne déterminèrent chez ceux-ci qu’une 
profonde perplexité ; constatant nos efforts apparents 
pour désigner le groupe tribal sous un autre nom que 
celui de nufar, ils nous proposèrent, serviables pour 
la plupart (!), celui de nisbe (généalogie)... 

,A la question Q nafarak Sunu ? o posée à un Arabe 
(( Suwa )), deux types de réponse sont fournis par 
celui-ci, dépendant respectivement de l’environne- 
ment ethnique dans lequel se trouve l’individu au 
moment où il est interrogé et par rapport auquel ce 
dernier se situera : s’il est de passage dans un village 
kotoko, ou si cette interrogation est faite en milieu 
indifférencié dans une foule ethniquement disparate 
(marché, ville), il répondra inévitablement et simple- 
ment (( ana ‘arab D; à la même question posée en 
milieu arabe, il répondra en citant son appartenance 
tribale (ex. : Q anC Salamnf )j) ou plus rarement le nom 
de son clan (ex. : (t anci ’ Ulcïd Fudde o). 

Dans l’aire culturelle comprise entre la frontiére 
soudanaise et les confins du Tchad, chacune des 
différentes sections de la tribu est appelée Xas’imbêf 
(pl. pSimbuyuf), terme signifiant mot à mot (( bouche- 
de la maison )P et utilise pour désigner toutes les divi- 
sions de la société arabe, de l’ensemble tribal le plus 
vast.e à la cellulesocialela plus restreinte. Cette consta- 
tation infirme l’interprétation restrictive donnée par 
LE ROUVREUR, selon laquelle le XaSimbêt tt est une 
cellule sociale qui s’intercale entre la famille au sens 
où nous l’entendons et la fraction )). 

CUNNINSON nous donne une définition différente 
et plus exclusive du XaSimbêf, correspondant à la 
réalité que recouvre ce mot au Soudan : G Each 
primary division of an omodiya is called Khashm 
beyt, which 1 shall translate as lineage. Nearly every 
lineage is subdivided further, sometimes twicemore, so- 

.-- 

metimes thrice more, and each of these subdivisions... 
is again Khashm beyt )). Un schéma des divisions 
tribales Humr réalisé par ordre décroissant d’impor- 
tance, laisse apparaître cette notion a un niveau plus 
a bas )) qu’au Tchad ; elle recouvre en effet chez les 
tribus plus occidentales, nomades ou semi-nomades, 
des groupements beaucoup plus vastes qu’au Soudan 
(cf. fig. 3). Chacune des grandes divisions tribales 
correspondant respectivement au XaSimbêf, que nous 
désignons également sous les termes de fraction ou 
de clan (3): est dirigée par un &Xx! dont les attribu- 
tions sont symbolisées par le tambour (nugara) et 
le turban (kadmul) ; le dénombrement de l’un de ces 
deux insignes du pouvoir au sein d’une tribu permet 
d’évaluer l’importance de celle-ci... 

La réorganisation politique de la société arabe 
opérée par Rabah se caractérise par l’unification des 
fractions de chaque tribu sous l’autorité d’un nadel 
(pl. nudara), sorte d’inspecteur qui devient en fait 
rapidement un véritable chef de tribu. Dès lors les 
antagonismes latents qui opposent les fractions entre 
elles se traduisent moins facilement par des affronte- 
ments directs, tandis que la tribu recouvre une 
verdeur et une homogénéité politique perdues depuis 
longtemps. Au terme nader se substitue rapidement 
le nom de Lawan, déformation locale du mot a1 ‘uwun, 
l’auxiliaire ; plusieurs auteurs livrent la signification 
de ce titre et les attributions qu’il implique dans 
l’ancien Bornu, différentes du sens que lui donne 
Rabah. Depuis cette réforme, le rôle politique du 
&?x se trouve restreint au niveau de la délibération, 
de l’information du Lawan et ne constitue plus que le 
premier degré de la hiérarchie judiciaire tradition- 
nelle. 

La quête souvent laborieuse des dénominations de 
fractions dont l’ensemble constitue une Lribu, déter- 
mine plusieurs types de réponses si la question n’es1 
pas incluse dans un cadre spatio-temporel dUment 
précisé & l’informateur ; les réponses dépendent de la 
superficie de territ.oire et de l’époque auxquelles 
l’individu se référe naturellement pour déterminer 
les limites du groupe auquel il a le sentiment d’appar- 
tenir effectivement. Par la définition du groupement 
le plus vaste dont il se réclame spontanitment, l’infor- 
mateur manifeste sa solidarité de groupe - ou du 
moins le 6 sentiment )) qu’il en a - en livrant de sa 
société l’une des dimensions suivantes : 

(1) Une comparaison sommaire entre unités tribales, claniques ou lignagères au Tchad ct les mêmes dimensions sociales au 
IYord-Cameroun et au nord-est nigérian révèle, quo hormis l’exception constituée par les Salamaf, il n’cxistc pas de groupements 
arabes numoriquement comparables, do part ct d’autre du Chari, qui soient désignks (et qui se designent) sous la même appellation; 
ex. Buna seït, Hemmdiye et &zwdZme ne designent pas au Tchad des entités comparables au grandes tribus du Nord-Cameroun, 
de même que plusieurs fractions ou sous-fractions sont repr&entées a l’est du Chari par de vastes ensembles tribaus. 

(2) Mme ROTH-L~LY note que ce nom est connu dans la région d’Abéch6 mais t.rès rarement employé. Le mot ji, dkignant 
un ensemble d’hommes, une tribu ou un groupe de tribus en arabe littéraire, est absolument inconnu dans ces rkgions. 

(3) Le choix de cette appellation est ici purement conventionnel et independant de toute r&fércnce & la possibilitt5 de 
retracer le lien g6néalogique jusqu’à I’ancGtro originel du groupe. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sei. Hum., vol. XIV, RO 3, 1877: 223-249. 
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QJbL? ..................................... 

QabÏh .......................... 

Oabh 01, ’ omo&ya ........ 

Xa%bêt 

X&mbêt ......... 

Terminologie dénommant les articulations d’une tribu arabe du Cameroun. 
Exemple d’une descendance agnatique chez les Salarr~at 

Nafar . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..*............................. Salama t 

XaCnboyut . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..I..... 
‘U. El, 

I 
Dôr Begli ‘u. FLl/c/e ‘U. Ah Daw etc... 

I 
Xalimbuyut . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

I 
Dar +xan &m3m Anrlarkn etc... 

Xahhuyut . . . . . . . . . . . . . .jIl 

Mal Ha7 Am &ma ~omhul etc... 

FIG. 3. 

1 - Les dénominations des fractions se trouvant. (tribu, frac.tion) et ses sous-groupes géographique- 
dans les limites du sultanat, & l’intérieur duquel se ment, éloignk peuvent en partie èt.re expliquées par 
concentre principalement la tribu. Les clans ou sous- le t.rafîc. inst,aur& dans le rnhe sens, le long de l’axe 
fractions dispersés sur d’aut.res terres (1) mais néan- nIzzïdzrguI’i-Fofokol-Port,-Larlly, la perméabilit6 de la 
moins situés dans le Serbewel sont. ignorés de frontitre Cameroun-Nigéria ainsi que la continuit. 
beaucoup de jeunes gens mais génhalement, connus ethnique (Bor~ncrns, Arabes) de part et d’autre de 
des individus ayant atteint la quarantaine. cette mhe front%Jre. 

2 - Le nombre et les noms des fractions de la 
tribu, y compris de celles qui sont situées hors du 

Chaque fraction est divisée en un certain nombre 
de sous-fractions @aIement désignées sous le nom 

Serbewel ; ils ne sont plus c.onnus que de quelques 
vieillards. La facilité et la fréqueme des contacts 

de ~a~~imbL:f, dont l’importance respehive est. évaluée 
selon le nombre de villages occupés par chacune d’elles ; 

qu’une tribu maihent avec ceux de ses grouI>ements 
dispersés vers l’ouest, au-delà de la frontikre nigé- 

le nombre de &ryzz~ fournis au clan dans le pas& 

riane, c.ont.rastent, avec la raret.8 des rapports qu’elle 
par chacune de ces sous-fractions témoigne non 
seulement de sa ric.hesse et de sa force mais aussi 

garde avec. ceux de ses débris ou rameaux stationnés de son évolution politique... de mdme que le nombre 
plus au sud, sur les terres de Kuseri, Logom Birrzi, des Lazuan fournis Q la tribu par un clan révhle le 
Kala Kafra, Hinale et a foviiori AIora. prestige de c.elui-4. 

Cette persistance est-ouest et cette interrupt,ion Certaines fractions ou sous-frac.t.ions d’une mhe 
nord-sud des liens existant. entre un groupement tribu ne sont parfois que des groupes étrangers 

(1) Terme adrninistrat.if désignant la superficir d’un sultanxt. 

Cah. O.R.S.T.O.AI., st+. Sci. Hum., uol. XIV, no 3, 1877: 223-?d9. 
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numériquement appauvris et séparés de leurs chefs 
traditionnels, venus se placer sous l’autorité et la 
protection d’un &!x ou d’un Laruart particulièrement 
puissant. Soucieux d’unifier les Arabes de l’ancien 
Bornu: Rabah favorisa particulièrement ces regrou- 
pements, en rassemblant de nombreux éléments de 
populations résiduelles et en les agrégeant dbfinitive- 
ment à des groupements homogènes. 

En sus de ses propres divisions, la tribu contient 
des minorités ethniques étrangères, culturellement 
plus ou moins différenciées, intégrées depuis long- 
temps dans sa sphére d’influente, telles : 

- les ~iaddad (forgerons) : chacune de leurs 
fractions s’agrège ti une tribu pour les éléments de 
laquelle elle travaille, se plaçant plus particulièrement 
sous l’autorité d’un sêx avec lequel elle entretient 
des liens trés étroits. Il semble que Rabah ait distendu 
les liens qui unissaient chaque groupement de forge- 
rons à un XaSimbêf particulier, en créant un ~lawa- 
nat 1) haddad pourvu d’une véritable organîsation 
tribale (1) ; ces liens subsistent encore de nos jours 
car cette tentative d’unification fut sans lendemain 
et les fladdfid ne se détachèrent jamais vraiment des 
XaSimbuyuf dont ils reconnaissaient traditionnelle- 
ment l’autorité politique... Ces rapports se mani- 
festent notamment en cas de nécessité de payer le 
prix du sang (drye) pour le versement duquel un 
‘Ul&l Eli sera aidé par les Kaora (Haddad) et un 
‘Ulüd Abu Anno (fladdüd) soutenu par les Dal* 
Begli... etc. (2j. 

Certaines collectivités kanuri, kofoko et peu1 - 
(au sujet desquelles nous avons précédemment 
souligné la variété dea différents degrés de mainte- 
nance de la culture originelle) qui ont été G arabisées o 
et se sont placées sous l’autorité du chef de la tribu 
arabe sur le territoire de laquelle e.lles résidaient. 

Localisation de quelques antagonismes en rapport avec 
I’éuolution culfureUe des (t &wa 0 (époque pré- 
coloniale et coloniale...). 
1. Doublement asservis, les Arabes supportkrent 

jusqu’à l’arrivée de Rabah la domination du gouver- 
nement central du Bo7~7zu ainsi que la suzeraineté des 
principautés sur les terres desquelles ils étaient 
installés. Mentionnant l’importance du rôle que 
jouèrent certains G Suma )) dans la hiérarchie politique 
bornuane et l’administration de l’État, ainsi qur la 
valeur de leur participation à la défense de l’empire, 
nous avons souligné le fait que cette intégration 
d’éléments arabes s’était effectuée au prix d’une 
distanciation de ces derniers vis-à-vis de la c.ulture et 

-- 

du genre de vie de leur milieu originel... Pourtant 
les Arabes sont encore aujourcl’hui considérés comme 
des envahisseurs par certains possesseurs tradition- 
nels de la terre. CARBOU condamne en termes vifs 
l’ampleur des méfaits commis par les chefs kofoko 
sous couvert de levée d’impôt, et. leurs conséquences 
sur les déplacements de populations arabes : o . . . ils 
commettent de fréquents abus et rendent la vie dure 
à leurs pauvres administrés. C’est pourquoi les 
Arabes, qui n’hésitent pas à se déplacer si leur intérêt 
le commande, passent quelquefois chez les Anglais, 
ou s’enfuient vers le Mandaru... ou bien encore fran- 
chissent le Chari et viennent chez nous pour fuir 
Diagara O. Décrivant les services du gouvernement 
traditionnel kofoko, et soulignant la pérennité des 
institutions en question, Mme MASSON-DETOURBET 
(1969) écrit : 4 ni la colonisation européenne, ni 
l’indépendance n’ont aboli ces différents impôts qui 
continuent, pour la plupart, j. $tre perçus non 
seulement par les tenants traditionnels de l’autorité 
mais également par leurs héritiers lorsque les villes 
dont dépendent les terres occupées par les étrangers 
ont ét.é abandonnées par leurs habitants et ce, même 
après plusieurs générations )). Et l’auteur de citer 
l’exemple d’une communauté arabe des environs de 
Fort-Lamy qui <(verse encore chaque année une 
certaine redevance 4 un Kofoko, héritier du chef de 
terre dont dépendait son village il y a plus de c.ent 
trente ans, époque à laquelle l’agglomération Où 
s’exerçait l’autorité de son ancêtre a été désertée par 
ses habitants O. Le rapport entre la levée de l’impôt 
et l’antagonisme 0 &WJ~ wliofoko à l’époque coloniale, 
tient autant à la quantité de biens versés qu’au 
nombre de ces impôts coutumiers dont certains 
témoignent d’une P adaptation )) aux transformations 
socio-économiques modernes ; la diversité des formes 
sous lesquelles le montant de ces prestations est 
réclamé n’est pas sans susciter maints conflits. 
L’énumération que nous en faisons - dont nous 
excluons volontairement toute précision d’ordre 
personnel. géographique et numérique - donne un 
aperçu sommaire du lacis de prestations et d’obli- 
gations dans lequel l’arabe G &zma B doit orienter son 
existence vers les buts qui sont les siens : l’agrandisse- 
ment du troupeau et l’abondance des récoltes, ainsi 
que, pour les plus entreprenants, l’accroissement du 
prestige et de la richesse par l’acquisition du pouvoir 
politique au sein de la tribu. Ces derniers sont obligés 
de protéger leurs intérêts immédiats face aux pres- 
tations (< coutumières j) ou administratives, tout en 
offrant au Sultan de la principauté - dont dépend 
leur éventuelle accession aux titres de Si:x et de 

(11 Il installa Ic Lawan Bis’hra à Gulfei, auquel succedèrcnt Musa et jiddum. 
(2) Kanra et ‘UIfid Abu Anno sont deux groupes lqddad respectivement alliés aux deus grands XaBimbugut SaInmat : les 

‘Ulüd EIi et les Dar Begli. 
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Laruun -- des gages d’att2achemrnt 631, de fidt;Iit.é 
difficilement. conciliables avec l’attitude de refus cl 
le B repli sur soi 0 du 0 groupe marginal u (1) auquel 
ils appartiennent.... difkcultd dont nous illustrons 
l’ampleur en exposant les t.ypes de conflit, les plus 
fréquemnwnt soulevés par la perception de ces 
imp0ts. 

Ainsi que le note hime ~I~YGON-~ETOURRET pj, 
la part fournie par les Kotohw aux revenus du gouver- 
nement. traditionnel (t rev3 un caract.&re que l’on 
pourrait, qualifier davankge de mystique que 
d’économique 8. La plus grande part. des imp6ts 
vers& au Sultan est, fournie par les Arabes et les 
Kanuri, ainsi que les Musa en pays lugwane (Logone- 
Rirni, Logorze-Gann). Ces communaut.és (t étrane;ères )) 
st,ationnant, ou transhumant. sur la terre de la princi- 
pauté, versent environ l/lOe de leur rbco1t.e ou du 
produit de leur p8che. Cette redevanw annuelle - 
théoriquement. fixe - est d6nomm6e sous le terme de 
miri ou kasasa~y (mot kanuri) ; son montant. a subi 
de nornbreuses modifications t.ant qualitatives que 
quantitatives et, il serait vain de vouloir estimer de 
maniero définit~ive le versemcnf. de chaque flabitant, 
par chiffre précis de calebasses de mil ou de quelque 
autre unitk de paiement en nature. Cette prestat.ion 
correspond originellement. B la zakat musulmane, 
nom sous lequel elle n’est. que rarement désignée. 
G Aumbne légale » qu’il importe de différencier du 
sadaqa ou (( aumUne volontaire )), la zakat, sorte de 
dîme imposte aux riches afin d’6t.w répart.ie entre les 
pauvres, devint, progressivement, un imp0t, au pré- 
lèvement, exempt. de touk motivation reli@use... 
quoique le Coran soit t,oujours invoqué pour le justifier 
ou chatier les fraudeurs. C’est. principalement sous 
cetke forme dégradée que la znknt fut adopt.ée par les 
sultanats noirs des rkgions soudano-sahbliennes ou 
du moins qu’elle est. apparue aux premiers observa- 
teurs européens. Le Coran ne précise pas la nature 
des biens sournis A la zukat, ni le pourcent.age de 
prélévenient.. Ceux-ci sont, dXinis dans la Sunna : 
l/lOe ou 1/2W des rkoltes, un bceuf sur trente, un 
mout.on sur quarante. Les comptes rendus de débats 
judiciaires et les rapport.s de tournée que nous avons 
pu compulser ti Fort+Foureau ne mentionnent, 
qu’exc.ept.ionnelIemeni des palabres entre les iColoko 
et leur Sultan au sujet. de l’imp?k religieux (ce qui ne 
saurait. surprendre compte tenu de la faible partici- 
pation de ceux-ci et. de l’aspect. né&eabIe de leur 
apport.), mais font. btal, pour la plupart de conflits 
dus & l’aviditk des gens du Me (terme kotoko : prince) 
chargés de collecter cet imp0t. ; en effet ceux-ci 
profitèrent. lon@emps de l’absencle. de r@lementat,ion 
en mati6re d’iInrJ?k t-raditionnel et. des activi& k la 

(1) Nous empruntons l’expression au R. Pbrr ZELTNER, 

fois pastorales et agricoles des (t Rrrroa 8 pour alterner 
dans le temps et, l’espace la nature de leurs prises et 
jouer A leur profit, sur les correspondances de valeur 
entre l’ar,-ent., les produits de culture et. le bét.ail. 
La possibilitk de r6c.lamer la Malité de la rnkcct sous 
l’une de ces trois formes permet. aussi de maintenir 
les prest.at,aires dans une incertit~ude politiquement 
rxploit.able et. fac*ilitent. les occasions tir rétorsion & 
l’encontre de ceux qui verront le jour du prélévement, 
de 1’impOt sans %re capables d’en acquitker le 
montant. sous la forme exigée. Faut-il payer en bétail, 
en mil et. beurre ou en argent, ? dernandent~ les plai- 
I;nant.s au chef de subdivision de Fort-Foureau. Le 
Sultan a-t-il le droit. de choisir les plus belles @ces 
de bé,tail ou doit-il seulement prendre ce qui lui est 
rrmis’?... Auwne réponse claire n’étant. offerte par 
les text.es religieux, la position des administrateurs 
locaux face k (‘es litiges était. souvent. inconfort.able. 
La consult~ation de nombreux documents d’archives 
révkle cependant t.r+s explicitement In néçessitk pour 
l’adminktsation coloniale, dtsireuse de maintenir la 
relation polit.ique traditionnelle entre les ethnies du 
Logone et C%ari, de respecter - quoique sans pou- 
voir le rendre officiellement~ obligatoire - le paiement. 
de la zclkaf qui est. k la fois un acte religieux et. un 
gesk d’allkaeance vis-à-vis du prince kc~toko. Afin 
d’+t.re plus au fait de la répartition des richesses 
parmi les villageois, d’éviter des corrflik ouverts avec. 
des groupes de r,ont.ribuables récalcitrants, et, A 
l’époque coloniale, des débat.5 de justice impliquant. 
leurs émissaires, (au c.ours desquels c.es derniers 
justifient le plus souvent leur attikide en invoquant 
l’astuce des (( ~z~oa » pour soustraire quant.it,é de 
biens a leurs investigat,ionsj, les Sult.ans c.hargent 
fréquernment~ certains c.hefs arabes de prélever ALIX- 
mêmes c.et.te redevance, tache à laquelle ils in% 
ressent ces derniers en leur permettant de lever cet, 
irnp0t ?i leur compte dans un OLI plusieurs villages, 
suivant. l’importance de leur titre... localisant, ainsi 
une grande part des antagonismce 4 la sociét,@ (< izzma D. 
De riombreux notables arabes se trouvent de la sorte 
obli@ de concilier - tant, par prudenw que fidklit6 
- les liens du sang les rattachant: à leur propre t.ribu 
et l’allégeance solennelle faite au Sultan liOt@kO... 
<c AI kab7r drr11grrsrr 0 ; cette maxime arabe que nous 
traduirons par (( le grand personnagel le chef, est. un 
dF’p0toir 0 illustre éloquemment, la préc.arité de la 
posit.ion du chef arabe vers lequel convergent 
dokmïes, c.onseils, menaces, suppliques, diversement, 
sollicit6 par les membres influents de la tribu, le 
Sultan et. l’administ.rat.ion. Des t-axes sont, Qalernent. 
imposées aux (< 6tranbers 0 venus vendre sur les 
nIarcli& kofoh~~. La traversée des fleuves ne s’effec.t.ue 

(2) . . . qui contribue par fies travaux sur la soci6t.é Irotoko, a In ccmnnissance d’une. civilisation aussi origirlalo qu’att:+cliante. 
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encore aujourd’hui que moyennant le versement 
d’un droit de péage aux piroguiers travaillant pour 
le compte du Sultan, proportionnel au nombre de 
personnes et de charges; les propriétaires d’animaux 
traversant à la nage sous la surveillance du passeur 
sont également obligés de payer une somme corres- 
pondant au nombre de bêt,es. Le franchissement du 
Serbewel a Makk coûte un foro (20 Francs CFA) par 
personne. Cette prestation concerne particulierement 
les habitants de l’arrondissement stationnés a l’ouest 
du Serbewel et obligés de se rendre dans la ville 
kotoko pour répondre a une convocation officielle 
(Sultan, Sous-Préfet, gendarmerie) vendre leurs 
produits au marché ou recevoir des soins au dispen- 
saire ; elle pése aussi sur les individus domiciliés à 
l’est du fleuve et se rendant au Nigéria, le plus sou- 
vent b des fins de commerce... Jusque vers le milieu 
de ce siècle, les tribus conservent leur homogénéité 
et une relative autonomie sous l’autorité de leurs 
Lawari respectifs. Puis intervient en 1953 un aména- 
gement territorial dépouillant le Sultan de Gulfeï 
d’une importante partie de ses pouvoirs qui est 
partagée entre ses anciens vassaux, les princes de 
Bodo, Wulki, Makari, Afade, et entraînant la dislo- 
cation des tribus arabes. Le désir de maintenir une 
hiérarchie traditionnelle arabe ainsi que le principe 
de division et de maintenance des (t &wn )) sous la 
domination des Koioko incitent l’administration 
coloniale à créer dans chaque sultanat des chefleries 
regroupant respectivement les éléments représentant 
chacune des quatre grandes tribus. Se déroulent alors, 
dans les cinq principautés de l’arrondissement les 
marchandages et les affrontements caractérisant les 
relations politiques entre Kotoko et Arabes, qui 
n’avaient, lieu au cours du demi-siècle précédent que 
dans le seul et vaste sultanat de Gul eï : la eompéti- 
tion pour l’obtention des titres de i 8~ et de Lauvzn 
mit aux prises les notables d’une même tribu entrete- 
nant parmi eux des dissensions et favorisant en cela 
la domination du Sultan (celui-ci. qui nomme les 
dignitaires arabes - avec l’assentiment préalable de 
l’administration - bénéficie matériellement et finan- 
cièrement des surenchères et des tractations aux- 
quelles se livrent les prétendants)... L’homogénéité 
de la tribu s’est de la sorte trouvée rompue. Des 
rivalités tenaces se sont instaurées entre les chefs 
traditionnels (Lamun d’une tribu ou &x d’un 
XaSimb&t) qui exercaient autrefois leur pouvoir sur 
tous les éléments du groupement a la têt,e duquel ils 
étaient placés, et les nouveaux notables dont le 
commandement fut substitué au leur dans chaque 
sultanat. 

Cette partition a de plus soulevé des antagonismes 
entre : 

-. les fractions arabes ayant différemment pris 
parti dans les rivalités opposant certains sultanats, 

- les Sultans et les chefs arabes auxquels ceux-ci 
se trouvaient de la sorle opposés. 

II. Hanté par la crainte du pan-arabisme et 
d’éventuels débordements méridionaux de la Senous- 
siya, le pouvoir colonial rétablit et affermit la 
puissance politique des Koloko (renversée par Rabah) 
dont les Sultans, dotés d’un rôle comparable à celui 
de chef de canton, deviennent les intermédiaires entre 
l’administration et les ethnies situées sur leurs terres. 
Le renforcement conséquent de la sujétion des 
o &wa o accentue l’antagonisme traditionnel oppo- 
sant ces derniers au Kotoko, multipliant conflits et 
tensions dans lesquels les administrateurs locaux - 
déterminés par leur formation politico-culturelle et 
l’appréhension incomplète d’un ensemble de situa- 
tions conflictuelles dont ils ignorent le plus souvent 
tant les origines historiques que la dimension psycho- 
logique - voient une menace arabe de l’ordre établi. 

L’observation des remous provoqués par la créa- 
tion d’une école franco-arabe à Arr1 Silga, en zone 
Sulamat, reflète parfaitement la nature des rapports 
existant entre les Arabes et l’administration ainsi 
que les considérations qui guidèrent la politique du 
pouvoir central vis-a-vis de ceux-ci depuis les débuts 
de la colonisation ; elle révèle à propos de faits remon- 
tant il est vrai à plusieurs décades mais qui sont les 
seuls que nous puissions utiliser - des motivations 
et un type d’ambiguïté dont il importe de tenir 
compte dans l’analyse des véritables possibilités 
d’insertion des Arabes dans la collectivité nationale 
camerounaise. Enfin, elle met en rapport étroit la 
culture arabe et une stratégie politique basée sur 
l’antagonisme (t &zwa +Kotokn. L’analyse - libre 
de toute orientation idéologique - que nous en 
faisons dévoile cependant la méconnaissance des 
potentialités et aspirations arabes ou le refus délibéré 
d’en tenir compte, ainsi que certaines réactions 
contradictoires qui ont pu parfois caractériser à cette 
époque l’évaluation administrative des (< lignes de 
forces 1) de la région. 

Le texte qui suit est tiré d’une note émanant du 
chef de subdivision de Fort-Foureau (M. ALLARD), 
relative à l’ouverture de l’école d’Am Silga, dans 
les années 50. 

(C . ..le courant nilo-tchadien n’a aucune résonance 
dans la région ou sur le plan culturel (sic), les Arabes 
du Sultanat de Goulfeï tournent résolument les yeux 
vers l’ouesl. Les enfants qui se destinent à la carrière 
de faqih sont tous envoyés dans les écoles coraniques 
de Maïduguri. ,4u terme d’un cycle d’études s’éten- 
dant environ sur cinq ans, et qui trouve sa consécra- 
tion dans la récitation automatique du Coran, ils 
reviennent dans leur village où ils ne tardent pas à 
s’enliser dans le train-train quotidien, émergeant à 
peine du lot de leurs contribuables. Dans la çonjonc- 
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ture act,uelle, cette formation purement. schola5tique 
est largement suffisante. La remplacer par un ensei- 
gnement de l’Ara.br classiq~le auxquels viendraient. 
se juxtaposer des cours de franyais, comporte des 
éventualités dont, les plus flagrantes seraient, : 

- une plus grande pernkabilit2 aux courants 
musulmans de l’est et. du nord-est. (Fezzan). 

- La naissance cert,aine de l’arabisme linguist.ique 
el çulturel, avec. tous les rkultats que cela risque 
d’engendrer. 

- Une retribalisation sous le signe du particula- 
risme arabe régional, particularisme qui, par osmose, 
rejoindrait rapidement. les groupements &I~niques 
correspondants du Nigéria et du Tchad. 

- L’accession enfin A la chose publique par la 
connaissance poussée du frangais, et. forc8ment. une 
confront,ation des cult.ures qui, comme c.hac.un sait 
en pays arabe, finit par faire penc.her le plateau du 
côté de la vieille culture islamique. Le phénomène 
a été constaté ailleurs et, not.amment en Syrie : la 
notion de culture musulmane rtveillke parmi des gens 
qui avaient. perdu le souvenir du passé, a provoqué 
une sorte de nostalgie qui bien esploit.ée, a très vite 
engendré une xénophobie formelle & l’kgard de t.out. ce 
qui portait l’empreinte de l’Occident. 

Quoi qu’il en soit, et compte Lenu de l’importance 
des problèmes soulevés, le plus sérieux des obstacles 
réside, & mon avis, dms le bouleversement de l’ac- 
t.uelle st,ruct.ure politique rkgionale que I’administra- 
tion s’est. efforc.&e dc maintenir dans ses grandes 
lignes... la maint~enanc~e indiscut.ke de la tut,elle 
francaise dans cette région doit s’appuyer sur un 
c.onservatisme qui a fait, ses preuves, aussi exorbitant 
que cela puisse paraitre 0. 

L’Q importance o de cet.te note n’échappera pas au 
lecteur ; il s’agit d’éviter toute progression culturelle 
de type arabisant,, de préserver A tout, prix le pro- 
c.essus de désagré&ion tribale, d’empécher les Arabes 
d’accéder à la chose publique, bref, de les dét,ourner 
de toute évolution collective conscient.e de leurs 
origines et de leurs droits, dans le t.riple but : 

- de maintenir la sujétion des Arabes aux Kotoko, 
considerée comme le garant, de la Melle française 
dans cette région ; 

- d’éviter t.oute hon1ogCnéit.é kilsale, part.iculike- 
ment de part et, d’autre des frontitres du Tchad et 
du Nigéria, et. par 1% méme la corwkitution de blocs 
susceptibles de cont.rer, par leur force ou leur inertie, 
l’action de l’administ.ration ; 

- de limiter la rkeptivité aux courants musul- 
mans extkieurs de l’est et du nord-est.. Les faits 
parlent. d’eux-mbrnes et il n’entre pas dans not.re 

propos de brandir un quelc.onclue humanisme propre 
Q st.igmatiser la polit.ique coloniale dans ces régions. 
Htcluisons cependant le cadre de noke jugement et, 
interrogeons-nous sur la validit.6 politique de ce 
vfkit.able 6 manifeste »... L’auteur admet irtkplicit.e- 
ment que ce c.alcul politique ne convient qu’il des 
situations d’urgence, de troubles ou de risques graves, 
en en soulignant lui-nième 1’aspec.t exorbitant.... Il 
s’enferme dans une contradiction irrémédiable en 
expliquant que le courant nilo-tc.lladien (1) n’a 
aucune résonance clans la rtgion rt que les Arabes du 
sultanat de Gtrlfeï tournent résolument~ les yeux vers 
l’ouest... infirmant. ainsi l’opportunité des mesures 
draconiennes pronées par lui dans les lignes suivantes 
pour c.ontrer le pros&lytisme arabe provenant. de l’est.. 
De plus l’invocation d’une (( expérience syrienne )) des 
confront-ations de c.ultures, destinée à justifier le 
choix d’une polit,ique & l’égard des Arabes du Nord- 
Cameroun, peut surprendre quiconque a sufisam- 
nient, approc.hé ces populat.ions pour en connaitre le 
particularisme linguistique, psychologique et. éçono- 
mique. En ef’fel, isolées ent-re deux frontiéres dans 
une zone tic marécages et d’inondat.ions, progressive- 
menl (C fixees u par une nette évolut,ion vers un séden- 
Larisme à double vocation pastorale et agricole, c.es 
tribus subissent 1’influenc.e d’un environnement, 
ethnique qui les a forkement diffkencit!es non seule- 
ment des Arabes (( Btrgarn o du Soudan (et, a fortiori 
des populations syriennes...) mais encore des groupe- 
n1cmt.s apparent& du Tchad. La probabilité d’une 
retsibalisa tion et d’un rassemhlement~ concert.6 des 
,Irabes G A%zzz~a o avec les groupes t.ribaux corres- 
pondank situés au Tchad para% donc aujourd’hui 
encore bien mince si l’on tient, c.0mpt.e de cette 
différenciaLion culturelle ainsi que de la dispersion 
anarchique des tribus arabes de ce pays et, de l’éloi- 
gnement. qui, presque t.oujours, sépare chaque 
fract,ion de ses é1ément.s regr»upCs a l’ouest du 
C&ari... La mult.iplicat.ion des cent-ac.ts avec les 
stdentaires, issue d’une tendance de plus en plus 
marquée A. la sédent.arisaLion, ainsi que la persistance 
des sources t.radit.ionnelles de conflit, et I’appariLion 
des antagonismes fomentés par Ilne politique do- 
niale s’appuyant sur l’autorité des Sultans, dét.ermi- 
rient,, la renc.ont.re des deux sociktés, la caractériaant~ 
par de nnuvelles formes de cultures. La c.ult.ure arabe 
locale pr6sent.e dans son ensemble (particulièrement 
si on la c.ompare aux mondes kanrzri et. kofokoj UII 
aspect. essentiellement (A) <C syncrbtique », (El) 
4 formel 1). 

(A) - Les observations relatives au sacré ef’fec- 
tuées conjointement en milieux arabe, kotokn et, 
hymuri tant dans le domaine de 1’oskntaLion religieuse 
que du rnystkre magique on des sombres méandres de 

(1) Terme trts géntral dont l’auteur nc donno aucune dc;finit.ion. 
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la sorcellerie, nous ont révélé l’émergence d’une 
‘(( doctrine métaphysique 1) et d’une conception de la 
Personne communes à ces populations, issues du 
brassage islamique de ces trois cultures. 

Ayant intégré celles des coutumes arabes qui 
furent inévitablement véhiculées par le processus 
d’islamisation (l), Kotoko et Kanuri transmirent aux 
nomades venus de l’est nombre de croyances relatives 
au domaine de la magie et de la sorcellerie ; les situa- 
tions conflictuelles créées par l’irruption des Arabes 
sur la rive sud du lac Tchad, ainsi que l’antagonisme 
fomenté par leur installation sur les terres des 
Kofoko, se sont traduites non seulement par de 
nombreux affrontements armés, mais encore (et 
surtout à l’heure actuelle) par des accusations de 
sorcellerie et des débats de justice exposant et 
détaillant les traquenards imputés aux s&ür?~z 
(magiciens) et aux rna~sc?sin (sorciers). En effet 
l’instauration de l’ordre colonial et l’imposition pro- 
gressivement déterminante d’une norme administra- 
tive limitant sinon les tendances, du moins les possi- 
bilités d’affrontements armés entre collectivités, ont 
entraîné une multiplication des divers processus 
d’agression occulte, auxquels les Arabes, ofkielle- 
ment héritiers et porteurs du seul message coranique, 
ne peuvent se livrer que par emprunts directs aux 
cultures voisines. L’existence d’un rapport entre 
l’intensité des situations conflictuelles et l’ampleur 
des emprunts culturels est clairement apparue au 
cours d’entretiens que nous eûmes avec de nombreux 
anciens qui, évoquant les origines de leur tribu, la 
gloire et,... le teint clair de leurs ancêtres, énuméraient 
devant nous avec tristesse et dérision les stigmates 
d’une évolution dans laquelle ils ne voient que 
dégénérescence : la c.oloration foncée du teint ainsi 
que les pratiques de magie et de sorcellerie consti- 
tuaient dans cette énumération ceux de leurs attri- 
buts qui desolaient le plus les intéressés... L’adopt>ion 
de pratiques cultuelles étrangères et de rites pré- 
islamiques locaux qui ne faisait le plus souvent 
l’objet que d’allusions pudiques au-delà desquelles 
nous devions persévérer dans notre enquête par des 
questionnaires et des investigations indirects, était 
toujours affirmée par nos interlocuteurs comme un 
ensemble d’innovations récentes, et imputée par 
ceux-ci à l’arrivée des blancs qui pacifièrent le pays, 
assujettirent définitivement les tribus arabes au 
pouvoir kotoko, leur enlevant progressivement tout 
moyen de contestation armée et les obligeant de la 
sorte a s’initier aux techniques de la sill?yê pour 

déjouer les traquenards des mas@@ (sorciers) 
(autrement dit des Kotoko). Cette explication n’a 
qu’une valeur relative quant aux conditions dans 
lesquelles elle fut obtenue ; fournie a plusieurs 
reprises par des qawanfn, elle ne fut jamais spontanée 
mais constitua plutôt l’aboutissement de question- 
naîres (t orientés )) qui soumettaient insidieusement 
et sans cohérence apparente les termes de leurs 
réponses a nos interlocuteurs ; elle n’est intéressante 
que par la rapidité et la régularité avec lesquelles nos 
informateurs la Q construisaient )) à l’aide des éléments 
mîs à leur portée. Sa ((valeur objective u est également 
sujette à caution ; en effet, le renforc.ement des 
relations int,er-ethniques traditionnelles par le pou- 
voir colonial immédiatement instauré et affermi après 
la chute de Rabah, ainsi que la conséquente et pro- 
gressive impossibilité pour les Arabes d’affronter en 
nombre les Kotoko et de récuser l’autorité des Sultans, 
ne concernent qu’une période hist,orique très brève et 
ne peuvent en fait être considérés comme la cause et 
le moment de l’apparition de ces rites et croyances 
hétérogènes en milieu G Suwa ))... L’explication donnée 
par les gauxïnïn - dont seul l’aspect exclusif et 
incomplet mérite d’être critiqué - n’est cependant 
pas dénuée de fondement ; le processus de détribali- 
sation et de division des Arabes, dont les causes ont 
été en partie évoquées plus haut, une nette tendance 
à la sédentarisation - déterminée par un développe- 
ment de l’agriculture en milieu o Suma o - ainsi que 
l’attachement à des terres nouvellement acquises, 
ont entraîné depuis le début du siècle une multîplî- 
cation des rapports entre les Arabes et leurs voisins 
de tradition sédentaire, clairement attestée par le 
nombre croissant des inter-mariages (2). Le nombre 
et l’importance des éléments culturels empruntés par 
les Arabes aux Kanuri et aux Kotoko en ont été 
accrus tandis que subsistait et se renforçait I’antago- 
nisme opposant ces derniers aux (( &.wa )). 

(B) - Dans ce que nous appelons le (( formalisme 
culturel B de la société arabe (t &zwa O, des gestes et 
et des formes culturellement étrangers s’imposent, 
appauvris ou totalement dépouillés de leur charge 
idéologique primitive ; des significations ancestrales, 
d’origines diverses, extérieures à l’Islam et parfois 
totalement hétérogènes, s’estompent, disparaissent 
ou se fondent au contraire, et se retransposent dans 
une émotivité nouvelle. C’est pourquoi nous nous 
sommes consacrés, dans une étude qui fera l’objet 
d’une prochaine publication, à l’analyse des rites et 

(1) Rappelons ici que I’islnmisation des confins nigéro-tchadiens est largement antérieure à l’arrivtk massive des Arabes 
dans ces régions. 

(2) Les mariages entre Arabes et Knnnri s’effectuent dans les deux sens, tandis que si les Kotoko épousent de plus en plus 
fréquemment des femmes arabes, l’inverse est extr5mement rare. Les seules unions entre CC Srrrun B et femmes kotoko que nous 
connaissions ont 616 nouées dans des villages de Kotako culturellement arabisés, proches des o &zma * tant par leur genre de vie 
que par leur mentalité. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sèr. Sci. Ilzzm., vol. XIV, 110 3, 1977: 223-249. 
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croyances des Arabes du Bww au niveau du signifié, 
du conscient, A l’exclusion de t,oute étude cornpara- 
tive et rét.rospective de la ré.alit.6 originelle des notions 
diffusé.es et. empruntées. Notre but, n’est pas, en effet-, 
de rac.onter les avat.ars rt. les mutations d’élément-s 
issus de pcnt.es diverses s’entrechoquant. en milieu 
G &rrcrn O, ni de déc.rire lei; (C heurts B et. 0 accornrno- 
derr1ent.s )) spirituels qui caract.érisent. les inkr- 

relat~ions et l’évolut~ion de t.rois ethnies étmitenient~ 
enserrk dans 1111 rnike cadre Pcllit.ic.o-adrrlinistrat.ir. 
II s’agit. [Jcnrr nom d’tvaluw les NILIYPS et. les rnoda- 
lités de l’adoption de coutxrnes Bt.rangères par les 
Arabm et. part,ant,, la realitk et. Ir stms des Lransfor- 
mations soc.io-cult.urellea qui animent. ws derniers 
en modifiant leur identité ethnique dont. elles 
annoncent, déjs la rwiise en qut3t.ion. 



LES ARABES DITS * SUWA * DU NORD-CAMEROUN 243 

ANNEXE 

IMPLANTXTION DES TRIBUS ARABES AU NORD-CABIEROUN (Serbewel) 

De tous les Arabes semi-sédentaires, les Salamat 
sont au Tchad les plus nombreux et les plus méridio- 
naux. Venus du Bah el Djideï après voir longtemps 
V&X au D&-Fw, ils affirment être les descendants 
de Salem, fils de lunet et ((peuvent se prévaloir, 
ainsi que le remarque LE ROUVREUR, de la même 
origine que les fiers nomades Ouled Rachid et autres 
Missirié 1). NACHTIGAL rapporte qu’ils étaient gouver- 
nés au Wadaï par 99 suyux et pouvaient mettre 
4.000 cavaliers en ligne. 

Ils sont aujourd’hui particulièrement nombreux 
dans le Dar Salamat (région d’Am Timan, à laquelle 
ils ont donné leur nom). Ils se concentrent aussi à 
l’est du Fitri, à l’ouest du C%ari, et forment des 
petites colonies extrêmement dispersées entre les Ile 
et 1% parallèles. Certaines de leurs fract.ions se sont 
risquées à la lisiére des pays fétichistes, en zone de 
glossine et de marécages, afin de se livrer à la chasse 
à l’homme, les profits dus au trafic d’esclaves com- 
pensant largement les pertes en bétail occasionnées 
par les dificult,és écologiques. Leur teint et l’évolu- 
tion de leurs coutumes montrent, particulibre:nent 
dans ces régions méridionales, combien les Salamat se 
sont frottés aux populations locales : inter mariages, 
emprunts culturels et économiques (1) Signal&ent 
les Salamai à l’attention des premiers voyageurs qui 
traversérent leurs zones d’habitat (2). 

Les Salamat sont surtout regroupés dans les 
arrondissements de Makari et Fort-Foureau et, en 
moindre proportion, dans l’arrondissement de i\Iora et 
le Nord du Diamaré. 

FRACTION~ (XaRintbuyui) SALAMAT STATIONNÉES AU NORD- 
CAMEROUN. 

Ddr Beyli 
‘U. Eli 
‘.Y. Migebil 
‘U. Rimen 
‘U. Ftzdde 
‘U. Brahim 
‘U. Abn ,?inze 

XaJimbuyuf Salantat sta- 
tionnés dans le Serbemel. 

MARGINAUX aaaaarsÉs d 
Hadddd 
Fellafa 
Kannri 
Kotoko 

KadakBs’ 
‘U. Abzz Daw 
’ U. Mnsa 
Yukura 
Am Al&@ 
Anna Jimïye 
Al Bakrïye 
Am Onala 
Yesiye 
‘U. Imer 
’ CI. Hanted 

I 
XaSimbuyut Salamat regrou- 

~ ~6s dans l’arrondissement ùe 
Fort-Foureau et. le N.O. du 
Nigeria. 

i 

Beni @asan (4) Cc nom est en fait celui d’une grande 
tribu arrivée de l’est, qui se dispersa en chemin et 
dont les klémcnts qui franchirent le Chari furent 
regroupés sous l’appellation de ~amülme. Curie.use- 
ment, les Beni jfasan ne nous ont et6 cit.és qu’en 
tant que fractions Salamat. 

(1) Bien que les Salantaf se livrent essentiellement A l’élevage du zkbu et à la culture du sorgho, ceux de la region d’An1 Timan 
pratiquent la pêche dans Ics marcs permanentes du Bahr Salamai et ne reculent pas devant la culture du coton. 

(2) Considkant les trois principales zones de peuplement Salamat, nous prkisons que ces derniers ont particuliérement 
emprunt0 aux Medogo, Kuka, Bilala dans le Bailla rt plus pr6cisément la région du Fiiri, uux Sara sur la limite occidentale 
du Dar Salamaf, aux Kannri et aux Iiotoko, dans les r6gions situées entre le Chari et. I’EI Bcïd. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Ham., vol. XIV, no 3, 1977: 223-248. 



Les Dar- Beyli 

Ils arrivent, les premiers b l’ouwt du C%ari, longeant. 
la rive du lac Tchad. Plusieurs fractions se r+panl-lent 
jusqu’A Gumbarrt (l), rtiult-ipliant les pillages et, les 
ac.crochaçes avec. les K’ofoko, s’alkaquant rnf!me aux 
troupes du liniqnma (,envoyées par le roi du Borilrzj 
et. tuant celui-c.\ afin de venger la mort. de leur chef 
AfreS, survenue par t.rait.risr. Ils sont princlipaleznent, 
répart,is le long de la rive tlu lac. Tchad en un.~ qua- 

rantaine de villages situes tlans les liruites du sultanat 
de Malinri. Ils possident. b,galcrnent~ une quinzaine 
de localités sur If3 terres de Gzrlfeï et. de ll’~~llii. Ils 
forment un groupernrnt~ considfké, Q juste tit,rr., par 
le PPre ZELTNEK, corr~me Ic plus IloruogCme, parce 
quo le moins at,t,einl. par 1’;rtfaihlissenrent. génkral du 
pouvoir traditionnel et. le mouvement. cont,inu de 
détribalisation at’feclant les sociét&, riveraines du 

las Tchad. 

Les DAR BE(.iLI sont divisls m sept sous-fractions : 

Na.s Murne 
Nus ~\li?limif 
Nus Ahha 
Nas HnXïfe 
.4772 Htïfo 
Dtrr ‘Id 
.Im Pogoln. 

Les Haddüd ‘U. A~LZ A17z770, allits RIIX Ddr L)cgli possklrrd 
six villages rbpartis entre Irs f3lllti~KitS de Mukuri (21, cl’Adufe 
et de n-ulki (3). 

Les ’ Ulücl Eli 

La migration des ‘If. Eli eut lieu quelques années 

aprés l’arrivée des Dfi73 Begfi. Ils se sont. particulitkc- 
ment concentrés entm la rive gauche du Serbewel et 
1’El Beïd, dans le sult,anat. de Alaku7~i. Très rit.e ils 
s’opposent au-x Kof»ko qu’ils affrontent non loin de 
Alaiyi en une bataille dkisivr, SOL~S la direction de 
leur Kn/“fnra (chef de guerrej Un’ut-ln ; le combat 
s’av+re indécis et. donne lieu Q un cxmprmnie qui 
engendrera maints conflits dans l’avenir ; dIuï S’twzzsi 

offre sa fille en rnariagr, A DtrAiye, 5’~:~ des ‘I!. Eli, 
tandis que ces derniers arquikmt. la prnpriété des 
terres qu’ils occupent, reconnaissent- la suzerainet. 
du Sultan de Alpmzdc (nom t.raditionnel de Aidm-i) 
et s’engagent à lui livrer chaque annbe un bélier 
par village... 

Les ‘ri. Eli se divisent 811 q11a trr sous-fract.i«ns : 

’ Ll. fIiseyn 
.-27ldnrlin 
Pür ~ftrsnn 
Kant7772 
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A cette Iîste doivent être ajoutées deux localités 
(Jiraib et Zamün Sapïr) appartenant aux fladdkl 
Kaora placés sous l’autorité directe du &x des ’ U. Eli, 
ainsi que quelques villages peul, kanuri et kotoko, 
arabisés, dont nous analyserons plus loin l’impor- 
tance. 

Les ’ Ulc?d Brahim 

Principalement localisés sur la terre de Wulki où 
ils occupent une quinzaine de villages (ils n’en 
comptent que deux dans le sultanat de Makari) les 
‘U. Brahim sont répartis en huit sous-fractions : 

Dtir Hemidi 
‘U. Go10 
Sumrira 
‘U. Abu Siwiya 
Dur BakZ 
‘U. I#le 
‘U. Abu Ileme 
‘U. Bidet 

BARTH affnme que l’érection du Bagirmi en 
royaume musulman s’amorce dès le début du 
XVII~ siècle, sous l’influence de groupes de pasteurs 
peu1 - accompagnés de lettrés - circulant dans 
cette région. Selon MAC MICHAEL, A la fin du XVII~ 
siècle, Fellata et Arabes du Dar-Fur sont liés par de 
nombreux inl,er-mariages et communiquent entre eux 
en langue arabe. 

La majorité de la population peu1 du Serbewel 
appartient aux fractions KesrlJi et Yillaga, qui 
accompagnèrent les Arabes dans leur migration vers 
l’ouest, refaisant en sens inverse le parcours effectué 
par leurs ancêtres. Originaires du Sénégal (Futa- 
Tore), les fractions peu1 du Nord-Cameroun sont 
arrivées par le Bornu, au xvw siècle ; c’est pourquoi 
le retour d’est en ouest de deux d’entre elles constitue 
une remarquable exception au mouvement général 
des migrations peul. 

Les ‘U. Abu Jimr Les Kesuji 

Ils sont principalement regroupés sur la terre 
d’dfade et divisés en cinq sous-fractions : 

‘U. Abu jime 
Am Duëde 
Danio 
’ U. Ra&ma 
’ U. $ame. 

Selon les dires des informateurs locaux, ‘U. jwne 
et ‘U. Ra?lama constituaient autrefois deux clans 
distincts, respectivement commandés par un 2%~. 
Rabah les regroupa sous l’autorité du &x des ‘U. 
Abu Jime. 

Bien que directement placés sous l’autorité du se*% 
des ‘U. EZi et reconnaissant le Lauran des Salamat 
comme leur chef de tribu, les Fellata Kesuji se disent 
Fulbé, revendiquant une identité ethnique ne corres- 
pondant plus depuis longtemps à la langue (1) et aux 
coutumes arabes qu’ils ont adoptées. Il occupent 
cinq villages sur la terre de Makari (Diledil II, Alleg, 
Abu Dangala, Airi I, Sage Angusere). Les informa- 
tions recueillies sur le terrain font état de dix sous- 
fractions dont nous transcrivons ici les noms selon 
une prononciation très (t arabisée )) : 

Les ‘73. Fudde 

Ils sont concentrés sur la terre d’AfadC où ils 
occupent une quinzaine de villages. 

Les ‘U. Migëbil 

Exceptés quelques éléments qui se fixèrent sur la 
terre d’dfade où ils occupent aujourd’hui sept villages 
ainsi que dans la région de Kala Kafra où ils comptent 
autant de localités, les ‘U. Migëbil continuérent leur 
route vers l’ouest et se fixèrent bien au-delà de 
1’El Beïd... ainsi que le rappelle le surnom qui leur 
fut attribué (migébil : au-delà, de l’autre côté). 

Aucune information n’a été obtenue quant a la 
dénomination de cette fraction Salamat avant sa 
pénétration au Bornu. Sans doute s’agit-il là d’élé- 
ments épars, issus de fractions ou même de tribus 
différentes, qui s’unirent contre les hasards de la 
route. 

Cette nomenclature est sans doute imparfaite, qui 
fut laborieusement établie avec l’aide d’informateurs 
hésitants, ignorant pour la plupart la langue peul, 
et dont la génération antérieure était déjà çoupée de 
la société peu1 G orthodoxe o. De plus, nous n’avons 
pu obtenir sur place aucun renseignement relatif à 
l’époque et aux conditions d’arrivée de ces groupe- 
ments dans la région du Serbewel. L’existence et la 
nature des liens entre les groupes désignés par mes 
informat.eurs comme les dix sous-fractions Kesuji 
stationnées entre I’El Beïd et le Chari ne nous 
paraissent en fait pas suffkamment prouvées ni 
définies. Il importe de préciser que les cinq villages 

(11 Seuls quelques vieillards possèdent encore des rudiments de fululdé. 

Cuh. O.R.S.T.O.M., s+. Sci. Ilum., vol. XIV, no 3. 19Y7: 223-249. 

LES FELLATA 

Niangalma 
jujeji 
Türa 
Anyarnji 
Galme 
Son@ 
Badaway 
Dazgal. 

, 
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Kesuji 6nuniérés prfkédeniment ne ré&Ient. la 
prksence dans le Serhewel que de trois des dix sous- 
fractions mentionnées précédemment. et. regroupées 
sous la 6 bannière » Ktwrji par la i;ot,alit.t: des infor- 
mateurs : Uiledil II, ;Ifri I, et. Sage ..-hgrrsere 
appart,iennenl. aux Sorlgc:. AUleg est. habité par les 
Türa et: Abu dangula par les IIcr,gnI. Comme les 
Arabes soudano-tchadiens, les E’t~llafn se sont. frar- 
tionnés dispersés et regroupés au (:Ours de longues 
migrations, brisant, leur ordonnance cn+$nelle et, SI! 
remodelant. politiquemenf. au gré de diverses cir- 
c.onstances contraignantes. Les regr0upcment.s de 
frac.tions Btrangé.res sous l’aut.orit.~ d’un chef de clan, 
imposés par l’administration, ajoutent. A la per- 
plexit,i: de 1’enquiXeur désireus de resti’wer les clans, 
fractions et; sous-frwtiona selon leur disposition 
primitive. M. i\Iamadou EL»HI»J nous a obligeamment. 
fourni les informations dont. il disposait. sur les 
o Keswji ou Kesrr’en )). Selon lui, ce clan est fortement. 
représenté au Nord-Ni#%a, notamment; dans les 
régions de Gomhé, au sud rhl Bornu, et. dans celle de 
Yola. Six des noms de sous-fracCons soumis aux 
commentaires de IV. ELDRIIAJ sont. inc.onnus de cc 
dernier (1) : les T&a cm Tarn’en c.onst.it.uent une 
frAion des Ferohe qui ont fond& le lamidat. de Boyo 
près de Maroua. Les Badnrrwy ou Badnrooy sont. en 
réalité des Ferobe du Diumaré. Selon ELDTWJ ils 
t,iennent. leur surnom de l’arabe o badawiya 1) (ht- 
douins, nomades), qui leur aurait ét.6 attribué par les 
0 Suzoa 0 durant, leur séjour prolon@ au Rowu et, 
avant leur pt&!tration dans le. Diamnw (ce séjour 
s’est ét.endu du XTiIe sibcle au XL-IIe sikle et. n&ne 
pour certains groupes jusqu’au XVIII~ siécle). En fait, 
les intéressés eux-memes ne connaissent. plus pour la 
plupart que c.et.t.e d6nominat.ion clanique de Badozrwy 
et ignorent le plus souvent, leur véritable nom de 
Ferohe (2). 

(( Les Uda’en D (dans liste proposée : lfda) »nl. 
abandonné l’élevage du hovin pour s’adonner 
presque uniquement Q celui des moutons dit.s 
o rrda 9 (de grande taille et. bicolores : blanc. et, 
noir ou blanc,-rouge foncéj. Ils transhument. sur de 
grandes distanc.es du Sokofo au lac Tc.had via le 
Bornu, ou du Sokofo vers AF;adks pour la cure salbe 
(c,f. Marguerite DUPIRE ((les Peu1 nomades e). En 
fait,, cette dénominaiion d’origine Ha’usa (rrtluwu en 
Hn’zzsa, de wla : brebis) recouvre des 6lément.s issus 
de clans et. de fractions divers ne rorrespondent pas 
H une unité, ethnique que.lconque (3). S«nkcrre est la 

(1) iViangnlmu, Xaiefi, .tngarnji, Galnzc, Son#, Lhyczl. 
(2) Notes de hl. EI.WIKJJ. 
(3) Notes de hl. ELDRWM. 

db,nominat,ion hnbara correspondant. B celle connue 
chez les Peu1 sous le nom de Rari, nom d’honneur 
des Peu1 Dayrbe U’nkambr (J) et. FiffobP notamment. 
Ces Pc311 nç: sont. pratiquement. pas représentfk au 
Nord-Cameroun, mais ils sont nombreux. au Mali. 
On dit, infitI&wnnient Safdia7~r ou Sungnre (3). 

11 apparait. donc que les dénominations at.t.rihukes 
aux fract.ions Keszzji par les représentank de ce clan 
stat~ionnks dans le Serhewel, recouvrent. en fait. des 
significations et des réalit& disparates. %IILES LES 

CONTRAINTES SUBIES PAR TOUTE XIINORITL? ETHNIQUE 

SOIJCIEUSE DE SE PERPÉTUER DONNERENT UNE 

HOBIOGÉNÉII’É POLITIQUE i CES GROUPES D’ORIGINES 

TRÈS DIVERSES. 

Les Yillugtr 

Les mérnes constataCons s’imposent. quant. aux 
Fellafa ‘I-illaga, intégrés dans le Serberue A la tribu 
arabe des Buna AM. Ils sont. connus dans plusieurs 
pays (Sbn&al, Mali, GuinPe, Haut.e-Volta, Nord- 
N$&ia, Niger) sous le nom de E-ilarhe, et. peuplent. 
le nord de la Bénoué (5) oii ils ont fondé les principales 
clrefferies ou (( lamidats B de : Mindif5 Ckuazw, .Miskin. 
Bindir (Tchad), Rey Brtbn, Bibnni, Br, Golombt~, 
Gi&v, Dembo, Rmxwo. Selon RI. ELDRIDJ ils wnsti- 
tuaient. numériquement le clan le plus imposant, du 
Nord-Cameroun. 

N’occupant. que quatre villages, 4tués sur la terre 
de AIdiUri, les f’illuga sont rkpartis, selon nui; 
informateurs, en trois solwfractions : les Mbéwe, 
les J6fz771, et, les Gunni. N»us ne savons rien sur le* 
origines des Garzrzi et fort. peu de choses sur If:s .Jüfzzll 

et les f~~b&Q~w!. ,Prfkisons cependant que sehl ~LDR1D.T 
((les MbPrw se retrouvent. en grand nombre autour 
de Kane, au Nord-Nigéria. Les .fCfun, eux, ne gardent 
plus ce nom que allez les Mbororo nomades du dépar- 
tement de l’A-ldnmaorur (Meigtrngn, Tibuti, Bailgo). 
En fait, ils appartiennent, à l’c-trigine au c.lan des 
Ferobe dont: sont issues les fractions qui se sont. 
sédent.arisées et. ont. forml les chefferies peu1 de 
z~lfllYllza, R»go et Peffé 1). 

Une tradit,ion trés répandue fait> remonter l’origine 
des Br~u Seïf aux Bnnu W7rr’al, importante tribu 
venue de l’est,, dont. sont issus divers f;roupements (6) 
qui remont.Crent jusqu’au Nord-Kanem, ainsi que 
plusieurs fractions (notamment. les Beni HIISLIII j qui 
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franchirent le Chari et reçurent le surnom de très inégalement représentées dans l’arrondissement! 
Gawülme (1). ce sont les : 

Cependant, le vieil Umar Gana, notable de la tribu 
Gaw&ne, domicilié a Gambaru, me proposa un 
o lambeau D de tradition orale infirmant la thèse de 
cette origine au profit d’une ascendance salamat, et 
qui fut développé devant moi, ultérieurement, par 
plusieurs notables Bana Seï! : (( Salem, ancêtre des 
Salamaf, traquait un jour un koupeau d’antilopes, 
accompagné d’un groupe de jeunes gens lancés au 
galop. Au cours de leur équipée, les chasseurs décou- 
vrirent un enfant sauvage qui vivait avecles antilopes. 
se nourrissant et courant comme elles... Ils le recueil- 
lirent, lui firent boire de l’encre avant servi Q écrire 
des sourates du Coran... L’enfant de la brousse fut 
élevé par Salam dont il reçut plus tard une fille en 
mariage. Les enfants et descendants de cette union 
furent appelés Bm7a Seït, fils de o l’animal de la 
brousse 1). 

Am Mê&%7&t 
Sa’adene 
Xatite 
TUnjZZr 
rlja’ene 
‘U. Imer 
‘U. El $aj 

Les Bana Se?t du Serbewel sont essentiellement 
regroupés dans les sultanats de Makari et de Gzzlfei ; 
i!s sont répartis en deux clans : les Bala’orze et les 
Jarafin (2), respectivement divisés en cinq et quatre 
sous-fractions. Seuls les Bala’one sont représentés 
dans l’arrondissement du Serbewel. 

Les Bala’one owupent un peu plus d’une vingtaine 
de villages sur la t,erre de Makcwi, une dizaine dans 
le sultanat de Gulfei, tandis qu’ils ne possèdent qu’une 
seule localité sur la terre d’dfade. 

Les fractions de ce clan sont les ’ U. Eli, ’ U. Waian, 
Nawas$, Xamaxme, ‘U. Abu Sibel. 

Les Jarafiri : parmi leurs fractions, que l’on ren- 
contre dans l’arrondissement de Fort-Foureau ainsi 
que dans le nord du Mardnra, nous ont été citées les 
Nawal, ’ U. Jinnêk, Am Ma!mmat, ~aumn. 

LES HEMMADIYE 

Selon ZELTNRR les Hemmadiye vivaient autrefois 
dans la région du Filri et du Batha, non loin des 
Ma?~amid, ~ozüm et ‘U. Qimef. Nous avons été-a 
même de vérifier chez les Hemmadiye la lâcheté des 
liens tribaux - attestée par ZELTNER - l’aspect 
composite d’un ensemble de fractions qui se lièrent 
manifestement moins par la force d’une quelconque 
parenté originelle que par la nécessité de faire face en 
nombre suRkant aux dangers qui jalonnaient leur 
migration. 

Les Am Mê&?mCt constituent la fraction Hemma- 
dïye la plus importante de l’arrondissement. Ils sont 
principalement regroupés sur les terres de Makari et 
de Gulfei où ils comptent respectivement 26 et 12 
villages. Leur nombre est insignifiant dans les sulta- 
nats de Wulki (1 vill.), Bodo (1 vill.) et Afode (1 vill.). 

Les Am M$&%zFl sont divisés en six sous-fractions : 
Am Wcida.. . . . . . . . . . , . . 2 villages 
Darqasiye.. . . . . . . . . . . . . . 11 villages 
Am Br+?k.. . , . . . . . . . . . . . 8 villages 
’ U. Heblu. . . . . . , . , . , , . , 8 villages 
‘U. Kambak.. . . . . . . . . . . 7 villages 
Hiseniye. . . . . . . . . . . . . . . 5 villages 

Les Sa’adene sont divisés en six sous-fract,ions 
réparties sur les terres de m’zzlki (7 vill.) et Afade 
(7 vill.) : 

’ U. Sdlem . . . . . . ...*..*. 7 villages 
‘U. Rakab . . . . . . . . . . . . . ï villages 
‘U. .ii! (3) . . . . . . . . . . . . . . 1 village 
‘U. Abu Zéne.,. . . *.. . . . 5 villages 
‘U. Kêhêd.. *. . . . *. . , . . . 1 village 
‘U. @bur.. . . s . . . . . . . . . 0 village 

Principalement stationnés sur les terres de Makari 
et de Gulfei, les Xafite occupent également un village 
sur la terre de Bodo. Ils comptent au total sept SOUS- 
fractions réparties sous le commandement de trois 
suyq : 

1 kadmul (4) ‘U. Bilele 
‘U. Ijele 
ABan 
‘U. flemmad 

1 lcadmd D&U 
Abrrla 

1 kadmul ‘U. Ra@b 
Manaja 

Tous les informateurs Hemmad~ye contactés dans 
les limites du Serbewel mentionnent sept fractions, 

Les Tu77jur (5) : l’intégration par les Hemrnadiye 
de deux clans Tunjur (les fuka et les liurata) 
peuplant trois villages sur la terre de Makari, témoi- 
gne particulièrement, de la disparité des éléments qui 
la composent. 

- 
(1) Cf. paragraphes consacrbs aux sous-fractions fhrülme. 
(2) Ce nom suggérc une origine peu1 dont les intdressés n’ont fait aucune mention. 
(3) Comptée par ZELTNER parmi les ‘U.El fIni. 
(4) Turban, insigne de commandement. 
(5) Une prbentation des diffbrrnbes fractions Tunjur regroupées autour de Mondo, dans le Knnem, es1 effect.uée dans un 

article en préparation. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XIV, no 3, 1977: 223-249. 
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Les AjC’ene sont, d’aprk nos informations, divisbs 
en deux sous-frxtions : les Exnla et les ‘IT. .&rz7n7~%7. 
Le H. Père ZELTNEK cit.e également les (C Gharillu o et. 
les 4 Kashidiye H dont nos informat~eurs n’ont, pas fait, 
mention. Lw membres de ce clan occupent trois 
villages sur la t.erre de Maliari, un village sur celle 
de Wzzlki et une localitti: dans le sult.anat d’Afn& (1). 

Les ‘CI. El HczJ sont. tous basés au Nigéria. Nous 
n’avons pu, pour des raisons de temps, vfkifier leur 
présence peu vraisemblable dans d’autres zones de 
peuplement8 arabe (arrondisseruent. de ForlrFoureau, 
le Margui Wandala 011 le nord du Diarnaré) ; les noms 
de leurs sous-fractions nous ont. cependant. été citi’s : 

‘lf. ~~imyn 
) u. .4hbu 
’ 11. Sule~tmun 
’ 1’. Rtrt2b 
’ U. ,ïime 
‘11. Bcs’ir 
/ 17. .Lklùd 

Les descendants de @asnrz El Garbi (7) c.omposent 
la tribu des @asa’rzna et seraient, Egalement. dt;nom- 
mbs Beni j-fasnrz dans l’est, du Tchad. Ainsi que le 
remarque le R. Pbre ZELTNER, selon lequel le terme de 
&zroc717ne n’est. qu’un surnom, o cette tsibu se dis- 
t,ingue des autres Arabes des rives du Tc.had par son 
teint, clair, un dia1ec.t.t: plus savant (...) h une époque 
rkente ils ét.aient encore éleveurs de chameaux )). 
Plui.6t. que de conc.lure avec‘ CARROU que ceux-ci sont, 
arrivés de Tripolitaine, l’aut.eur souscrit, k l’opinion 
de LETHEM selon laquelle les Berli ~asn72 auraient 
emprunt6 un itinéraire d’est en ouest. nettement plus 
septentrional que le courant, général d’émigration des 
autres tribus. L’homog~n~ité&iginelle des diffbrent~s 
fractions regroupées So~is lr nom de Gar~~fiI~~w restk 
cependant. ii démontrer : il irriportc en effet de 
rappeler l’aspect. épb~niiw de la t.rihu, dont. les 
groupes et. les sous-groupes se séparent, de Ix souche, 
se dispersent 011 se rassemblent A nouveau selon des 
néc.essités locales d’ordre économique et. polit.ique, 
intégrant, des élémenls étrangers, recr.kmt une 
nouvelle c.obésion tribale. P4ous avons frt;quemment 
rencontré le dénommé I~rw~~ C;ana, c~onsidért par la 
rumeur publique cor~~me le dernier dét.enteur de la 
tradition historique &zwd7m~, et Lent.6 avec son aide, 
de compléter ou de corrolmrer nos infnrmations. Les 

relations que nous avons t:nt,ret.enues avec: ce per- 
sonnage illust.rent les diffcult~P,s renc.ontr@es lors d’une 
er1quPt.e historique en milieu nomade ou srmi-nomade, 
ainsi que la farilit.8 avec laquelle des intlividils, A la 
Eac.onde convaincank et, au verbe facile, (( repensent r> 
le passe, l’in\rrkent »LI le rno&lent selon leurs 
capacités dc fal)ulation et leur soif dr prest,ige. Selon 
plusieurs inforrnat.eurs, les &wdline vinrent. d’Iraq 
et. se scindbrent dk leur arrivee en Afrique en deus 
groupes prh<:i~JaUx dont. l’un prit. la rouf? du &kghreb 
et. l’autre se dirigea vers Abéché. Les Berzi Il’a’d, qui 
formaient une puissante fraction de chameliers, s’en- 
fonciyent, vers l’ou& ainsi que de nombreux autses 
groupes, après avoir affront,C! H plusieurs reprises les 
koupes du Il’crclnï. h d&bUt, ch1 XVIII” sikk, peu 

avant. leur irrupt,ion au Bn7wrz (dont aucun groupe 
ment arabe n’avait pu franchir la frontSrc) clans la 
région de lizzseri, les Beni l$usm franchissent, le 
Logone beaucoiq~ plus au sut1 et s’infiltxent jusqu’aux 
cont.reforts du Nandara dont, ils vont hàkr l’islami- 
sation. 
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’ Am Qanani 

1 
Une évaluation sommaire de l’implantation i;awal- 

‘U. Sülem Jazi me dans le Serbewel donne le relevé suivant, : 
Am Tau~ail 
Am Fa’a’il 4 villages sur la terre de Bode 

/ ‘U. Ru@a1 20 villages sur la terre dc Malcari 

‘U. Ralid 4 villages sur la terre de Afade 

’ U. ITarram 
14 villages sur la terre de Wullci 

‘U. Mahareh Aftileb BiRüra 18 villages sur la terre de Ga&i 

Rafaïle 
Nus As’s’en Addngag 
Nus Mada 
Beni Baddur Manuscrit reçu arr Service des Pzzblicafions le 18 novembre 1976 
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Nous ne livrons ici que les noms des ouvrages utilises pour l’elaborntion de cet article. Une bibliographie exhaustive peut 
t2lre élaborée en se réf&ant. j la Bibliographie du Tchad (sciences humaines), par Jacqueline MOREAU et Danielle STORDEUR, 
Éfndes et Docurnenis tchadiens, serie A, Fort-Lamy, 1970). 

- 
(1) Les ‘U.Ma!fareb Affileb font I’objcl d’un recit. que nous avons recueilli auprès de plusieurs informateurs Garuülme, 

notamment, a El Farch et à Gambarzz : un pèlerin, nomme Nabi MaXazum, se dirigeait vers La Mecque en compagnie de sa fille. 
Une nuit le voyageur eut des pertes séminales pendant son sommeil. Occup&c le lendemain à laver le linge au bord de la rivière, 
sa fIlle se dbnuda, epuisée par l’effort., attachant seulement autour de ses reins le pantalon souill de son pére. Quelques temps 
plus tard, la jeune fille se trouva enceinte, a son grand &.onncment et à l’indignation de son pc?re; l’enfant illégitime, qui fut, 
abandonné entre deux rochers, aussitat apr&s sa naissance, devint plus tard un chef religieux connu sous le nom d’Adun Wfida, 
dont le BIS, .kIa@areb Affileb est considW comme l’ancêtre de la fraction du m8me nom. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sèr. Sci. Hum., vol. XIV, no 3, 19YY: 223-249. 


